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H I S T O I RE 

DU RÈ ÔNE 

DE F. GUILLAUME II> 

ROI DE PRUSSE, 

ET TABLEAU POLITIQUE DE L'EUBOPE. 



CHAPITRE V. 

« 

U'égociûtion pour former une quadruple Alliance 
entre la France j la Russie, t Autriche et PEs^ 
pagrie. Dfcous^ene de ce projet. Alliance entre 
la Prusse^ la Hollande et V Angleterre, Armement 
et disarmement des Anglais et des Français. In^ 
trigues des Anglo-^PrussUns contre la France, 
Affaire de Kilburn. Préparatifs de guerre de la 
Russie et de la Suide. Rupture , Guerre y Ifég(r^ 
dations entre ces deux Puissances. Les Armées 
Russes et Autrichiennes battent les Turcs. La 
Pologne secoue le joug de la Russie et se tiv^re à Ut 
Prusse. V Angleterre et la Prusse veulent être ar^^ ' 
bitres de la Paix. Leur prépondérance en SuropCm 
Troubles en France. Fautes du Cardinal de Lomé" 
nie. Le mécontentement y est général. Ses suites. 

L«£ dénouement rapide et imprévu de la j-ygg, 
révolution de Hollande , produisit un éton- 
nement universel en Europe, et quoi^'iJ^ 
Tome IL A 
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ty88. décoirvrît évidemmeut la fbiblesçe du cabinet 
de Versailles , on en douta quelque temps 
dans plusieurs couf^ , et Ion s'attendit à Tex^ 
plosîon dun ressentiment qui sembloit d&* 
voir! aliumcr tme^ guferre -générale. Jusqu'à 
ce moment on avoit vu la France alliée de 
TFspagne et de l'Autriche, forçant l'Angle- 
terre .à conclure uiie paix humiliante , et oc-' 
cupant avec éclat le premier rang parmi les 
grandes puissances : il étoit difficile de croire 
qu'elle se laissât , sans combattre , humilier 
à son tour par l'ennemie qu'elle venoit de 
Vaincre , et qu^elle souffrît patiemment qua 
r41ectëur de Brandebourg déjouât sa poli- 
tique; renversât son ouvrage, lui enlevât ses 
^dliés et }i|*avât ées forces- 

On li'i^prpit pas dans quel désordre étoient 
ses'^fkianef^s v mais on oonnoissoit l'étendue de 
ses rèssd orces ; et l'agitation qui se manifes- 
tpit daufi l'intérieur de qe.jroyaumç , étoit une 
raiaoa de plus pour déterminer le monarque 
à la g^ttenre, s'il àvoit bien connu ses vé- 
ritabres intérêts. Maî$ son caractère étoit 
pacifique , et l'habitude d'une domination 
trAnx^uiitte ne l<ii penriettoit pas de prévoir 
les ciajigera dottt son pouvoir étoit siprachai* 
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Qàelques^mis des ministres de touis XVI Tm: 
iétôient plus clairvoyans ; ils avoient voulu 
occuper au dehors l'activité des esprits qui 
pouvoiont troubler la tranquillité publique : 
ils avoient conseillé de soutenir énergique- 
ment les étate de Hollande ; mais l'archevê- 
que de Sens , depuis cardinal de Lomériie, 
dont les vues étoient plus étroites , et que 
le &rdeau des finances accabloit, trembloit 
à la seule idée des dépepses que couteroit 
la gueire : il n'osa cependant pas d'abord 
conseiller hautement au roi d'abandonner 
ses alKés ; mais comme il avoit , par des 
délais sucoessife , retardé la formation du 
càmpdeGivet, il continua à paralyser toutes 
les résolutions qu'on Vouloit prendre pour 
réparer Cette faute; Il ife s'oj^osa pas à l'ar- 
taement des escadres royales , mais il retarda 
leur sortie du port de Brest. Il consentit à 
négocier une alliance avec les cours de Pé- 
tersbourg, do Madrid et de Vienne j mais il 
annulla l'eÔët de ces négociations par les len- 
teurs qu'il y apporta ; et sou élévation att 
postfe de prindpal iniuistre , ayant écarté 
du conseil tes maréchaux de Ségur et de 
Castriez , doiri la fermeté- contrarioit sa tor- 
tueuse et -tiitaide politique , il profita de« • 

A a 
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*7fi8. dispositions pacifiques du roi pour lid Sût6 
signer un désarmement qui enleva tout à la 
fi)is au.gouvernemeiit l'estime de ses rivaux , 
la^confiance de ses alliés, et le respect de 
ses sujete. 

Le cardiiial se prêta, d'autant plus facile- 
ment au projet d une alliance avec Timpéra- 
trice de Russie-, qu'il en croyoit lexéciition* 
impossible.. Il savoit que Catherine H depuis 
long-temps aigrie contre la^ France, et la re- 
gardant comme le seul obstacle à ses desseins 
ambitieux contre^ l'empire Ottoman, avoit 
4aus tous les teipps montré autant de pen-* 
t^nt à se lier avec les Anglais que d'éloî- 
gnemqnt pour se rapprocher des Français. II 
attribuoitle traité de commerce qu'elle avoit 
t^ondu, à une humeur da circonstance contre 
l'entêtement de l'Angleterre , qui vouloit ty- 
ranniser les mers , et orefusoit <de reconnoître 
les prinpipes' de la neutralité armée. Mais il 
étoit loin de croire que C^therine.II^^îopabat- ; 
tant les Turcs , voulût ^ugm^iter le nombre ; 
de ses ^nenods en prenant part à la querella 
qui s'éleyoit entre la France^ la Prusse et 
l'Angleterre* Ainsi il laissa tranquillement M, 
4e Montmorin décider le roi à proposer une 
alliance impossible selon lui , et dpot la refiis 
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fustifièroît le désarmement qu'il méditoit, et la 1788*^ 
Êonteuse inaction à laquelle il s'étoit déter- 
miné. Le ministre de France à Petersbourg;, 
reçut donc Tordre de se concerter avec Com 
bentzel, ambassadeur de-lempereur,- et de 
faire secrètement, indirectement et .sans 
compromettre le roi , quelques iusinuationfi 
pour s assurer des intentions de 'la cour de 
Hussie, et savoir siîellene consentîroit pas à 
s'unir avec la France, TAutriche etl!£spagn&, 
pour s opposer à Tambition menaçanlè-des 
Anglais et des Prussiens. Le ministre tran<- 
çaisquîn'étoitpas dans le secret du Cardinal > 
s'acquitta des ordres qu'il avoit reçBS avec 
circonspection , et cependant avec assez d'ei^ 
ficadté pour obtenir un plein succès» Cathe- 
rine II , quoi qu'en .dise l'anglais i^ion dans 
son Tableau de V Empire Ottoman^, étoit 
fort irritée contre les intrigues .du -roi de 
Prusse et du cabinet de Londres , et savoît 
positivement que les Turcs lui avoient dé- 
claré la guerre d'après leurs conseils. £Ue 
n'ignoroit pa^ que ces deux puissîancès exK 
citoipnt contr-elle la Pologne et la ^ Suède ; 
et cette princesse, voulant profiter de l'occa»- 
sionde se venger, regarda les insiauatioi^ 
du ministre de France tx)mme une propxw 

^ 3 
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Ï788. sition formelled alliance , lui répondit qu'elle 
en farmoit aussi le vœu, qu'elle en presseroit 
la conclusion, qu'il fallôit seulement beau- 
coup de secret, afin de ne pas éveiller l'in- 
quiétude des Anglais ; e* dans le cas Cfù l'al- 
liance seroit conclue , elle fit entendre que 
dès que les vaisseaux marchands que TAri- 
gleterre envoie en grand nombre tous lès 
ans à Cronstadt , y serbient arrivés , elle 
y mettroit un embargo qui feroit repentir 
le ministère anglais •de sa conduite hostile 
contr'eUe. Elle s'èngageoit de plus à faire, 
par l'entremise de la France , la paix avec 
les Turcs , en leur demandant de légères 
indemnités , et elle vouloit que les quatre 
•cours alliées garantissent l'intégralité du ter- 
ritoire de la Pologne , pour déjouer les 
vues , déjà pressenties: par elle , du roi de 
PrÛ6«e sur Thorn* et Dantzick. * Il est évi- 
dent , de quelque système qu'on soit en 
politique pour d'autres temps , qu'à cette 
époque cette quadruple alliance auroit eu 
les résultats les plus heureux. Elle auroit 
:Sauvé la Pologne , pacifié et rassuré la Tur- 
•quie , contenu la Suède, amené TAngleterre 
«et la Prusse à faire un arrangement en Hol- 
lande, qui auroit concilié tous les partis. Ou 
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auroit épargné le sang d'un miilioh df hommeç 1788*^ 
que la guerre des Turcs i dîes Autrichiens et 
des Suédois a coûté; ïa Pologpe n aurèit j>ai 
eu la hoïite et le malheur d'un nouveau par- 
tage, et la cour de Fratoce , dbnserrant Uîife- 
juste considération au dehors et au dediems , 
auroit peut-être évité tous les déchirement 
qu'amenèrent les. feiutes trop multipliées dn 
premier ministre. Sîv malgré toute^s les pro- 
babilités qu'une si forte alliance donnoît pour 
le -miÉlintien 4'une paix honorable , l'Angle- 
terre et k Prusse s'étoSent dééîdéeis ' à lu? 
guerre, il est à présmner que fe -Ptance^ 
assistée de si puîssans alliés , s^en seroif ti^ 
rée^avec honneur, et que beaucoup de tètèfe 
'»deirtèd qui ont ' depuis été' todt - à - tdUf 
ehe& et victimes des fattions dont elle s'est 
vue la proie , auroient déployé plus utile- 
ment et plus heureusement la ml^e ai*deu3D' 

» 

pour sa gloire ► 

Quoi qu'il ezr soit , cette négociation $ qui: 
promettoit de si grands résultats et un ai 
prompt succès, fut bientôt arrêtée dans, sa- 
marche : un comhiis du cëmtç Ostêrman en- 
trajiit le sècrèt; et Fraser , chaigé des afiâires 
du roi d'Angleterre à Petersbourg , en donnct 
avis,^par ou coun^iûi: ^Ëti-âordînaire , aiLca-sr- 

A 4_ 
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'^788. bînet britannique. Dès. que les cours de 
Londres et de Berlin furent informées de ce 
projet de quadruple alliance , elles songèrent 
à détourner Forage qui les menaçoit. Si le 
gouveri^emen^firànçais avoit montré quelque 
énergie y. le seul moyen ;pour elles d'éviter 
l'efiët de la ligue qui se formoit , auroit été 
de s'entwdre à lamiable pour terminer la 
querelle des Turcs et des Impériaux , pour 
rendre à la Hollande son indépendence , et 
pour rétablir la tranquillité en Europe sur 
des^b^ses solides. Ce.futménie dans le pre- 
mier moment l'avis d.e JFrédéric-Guillaume, 
qui }ouissoit avec inquiétude du- succès de 
la révolution de ; Hollande , et qui craignoit 
de se voir enlevé aux voluptés par une 
guerre longue et sérieuse. Mais Herzberg , 
cpnsiBillé et gouverné: par Eward, mi&istre 
4^nglais, qui lisôit même souvent ses dé* 
pèches avant lui , fit sentir au roi que» la 
çQîir de France n'ayant pas osé défendre les 
patriotes hollandiiis armés^ oseroit encore 
inoius les venger lorsqu'ils étoient vaincus; 
que le projet de quadruple alliance étoit une 
preu^ve de sa foiblesse, puisqu'elle croyoit 
a.voÎT besoin de chercher si loin des 'appuis, 

^t qu'il felloit redQuhlej daudaoe , et prour- 
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Ver^ par des arméniens et des menaces , que 1788. 
la condusion de ce traité amèneroit infailli- 
blement la guerre , que le cabinet de Ver- . 
vailles vouloit éviter. 

Ce système prévalut et réussit parfaite- 
ment ; les Anglais et les Prussiens firent les 
démonstrations les plus menaçantes. Le car-^ 
dinal de LomAiie efiraya le roi par le tableau 
•des finances 4 et celui des malheurs dont la 
.guerre alloit accabler la France. On convînt 
avec l'Angleterre d'un désarmement récipro- 
que qui enleva. tout espoir aux patriotes de 
Hdilande. On prodigua à Frédéric-Guilla,ume 
les assurances. d*amitié et d'int^ation paci- 
fique, et on réprimanda le ministre Ségur 
d'avoir trop pressé la marche de la négo- 
ciation dont on Tavoit chargé. Ainsi ce projet 
d^alliance , loin de produire le bien qui pour 
voit «a résulter /n'eiit d^autre efifet qtte d'ai- , 
grir les rois de Prusse et d'Angleterre , de 
leur &ire connoitre .à la fois les dispositions 
de Timpéràtrîce et de l'empereur , le ressen- 
timent et l'impuissance des Français , de les 
déterminer à resserrer leurs liens avec la 
Hollande, à en former avec laâruède et la 
Pologne, et il leur fut démontré qu'ils pou- 
rvoient à leur gré , sans obstacle ^ agiter toute 
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^7^8. l'Europe et se rendre les arbitres de ses des- 
tinées. Le but de l'Angleterre étoit d'afibiblir 
la puissance de Catherine , en excitant con^ 
tr'elle les Suédois , les Polonoîs et les Turcs ^ 
et de la forcer, en lui dictant la paix, à 
rendre au pavillon britannique Je monopole 
du commerce du Nord. La cour de Londrè* 
espéroit de plus, en rendant ceftepaîx avaifté^ 
geuse au^ Turcs, détruire rinfluence française 
à la Porte et s'assurer dô grands avantage 
pour le commerce du Levant.-Herzberg faisoit 
envi$£^er au roi de Prusse l'espoir d'épuiser 
la maisoïi d'Autriche par la guerre de Tur- 
quie, de lui&ire perdre le.Brabant, et de Im 
enlever ses acquisitions, en Pologne : il né 
dqutoit pas qu'alors les Polonois ne payassent 
la protection de la Prusse par *la cession de 
Dantzick et dé Tborn. , , . - 

Tel étoit le plan ambitîeux.de la liguexoigto^ 
prussienne. Le gouv.emeôient français ne 
l'ignoroit pas , mais il ki'avoit pas assez d'éner- 
gie pour s'y opposer ; et M. de Florida-filanca, 
qui dirigeait . le cabinet de "Madrid , trompé 
par les caresses et les protestations de la cour 
de Prusse , haïssant celle de Vieune ^ et un 
peu jaloux de l'influence que le cabinet de 
JVersaiÙesi prétendoit avoir sur toutes k^ 
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affaires d'Europe, détouraoit la France de lySS, 
toute mesure vigoureuse , et secondoit , par 
ses conseils temporiseurs , la politique foibl6 
du cardinal de Loménie , et }a politique ami- 
bitieusé de la Prusse et de l'Angleterre. Ans» 
leurs desseins auroient réiïssi complètement « 
malgré la valeur , dçs Russes , leÀ fautes de 
Gustave , la foiblesse des Folonois , et l'ineptie 
des Turcs ,* si la versatilité de Frédéric-Guil- 
laume , et la révolution de France n'avoient 
pas concouru à changer, peu de temps après^ 
d'une manière totale et imprévue , lu faee d^ 
afiaires. . . 

Si l'on doutoit encore de la sincérité de 
l'impératrice , lorsqu'elle avoit montré quel- 
que crainte de l'agression des Turcs, et lors- 
qu'elle avoit demandé l'intervention du goa- 
vernement français pour s'accommoder avec 
eux, les événemens de la fin.de 1787 et du 
commencement de 1788, pourroient , suree 
•point , convaincre les politiques les plus in- 
•cr^ules. Tandis que les ministres «d'Aiigle- 
teire et de Prusse déclamoient par-tou^contre 
' l'ambition de Catherine et cherchoient à soule- 
ver contr elle toutes les puissances , en fesant 
envisager la destruction de l'empire ottoman 
eonmie prochaine et inévitable , leqprinûePô*^ 
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a78& temkin , surpris par une rupture qu'il n avoft 
pas prévue , se trouvoît à la tête d'une armée 
incomplette, sans magasins , sans argent, sans 
munitions , et dépourvu de tout ce qui étoit 
nécessaire pour commencer la campagne avec 
promptitude , et en pousser les opérations 
avec vigueur. Ce ne fut qu'après plusieurs 
mois qu'il put s'approcher d'Oczakow avec 
quatre- vingt' mille hommes ; et le maréehal de 
RomanzofT fut encore plus de temps à pou- 
voir s'avancer vers Choczîm, avec une armée 
tellement inférieure en nombre à celle des 
Turcs , qu'il auroit été forcé de se tenir sur la 
défensive , si l'empereur Joseph , dont les 
négociations avoient été' infructueuses., né 
s'étoît pas déterminé , malgré les menaces da 
fa Prusse , à joindre ses armes à celles de 
^OB allié , et à déclarer la guerre à la Porte- 
On fut même obligé , pour former ces deux 
armées , de dégarnir tellement les frontières 
septentrionales de fempire , que l'impératrice 
se trouva , peu de temps après, dans le danger 
le plu% pressant lorsqu'elle fut attaquée par 
les Suédois , ne pouvant opposer à leur in- 
vasion que des recrues levées a la hâte et 
tout au plus cinq à six mille hommes de 
vieilles troupes. Le premier combat qui eut 
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lieu entre les Turcs et les Russes , se livra i788« 
^ Kilbum, vis-à-vis d'Oczakow, sur la pointe 
dune presqu'île qui défend l'entrée de Bo- 
risthène. La valeur ottomane fiit contrainte 
de céder à la discipline russe et au couragei 
de Suwarow; et les Turcs, après avoir, 
forcé trois ibis les retranchemens des Rus-*. 
ses, furent enfin repoussés avec une telle 
perte, que très -peu d'entr^eux purent por- 
ter au pacha d'Opzakow la nouvelle de leur^ 
désastre. 

Cette expédition étoit dirigée par des of-, 
fîciers français , envoyés à Oczakow dans un. 
temps où la France croyoit encore aux in- 
tentions hostiles, de Catherine. Le roi de 
Prusse, profitant de cette circonstance, vou- 
lut exciter la méfiance de l'impératrice cou- 
Ire la France, en l'accusant d'entretenir une 
guerre qu'elle avoit retardée de tout son pou-r 
Voir, et que lui seul et l'Angleterre avoieni; 
allumée ; mais l'effet de' cet artifice ne fut pas 
long : les dépêches de Choiseul Gpu^er, et 
l'arrivée d'un secrétaire de Bulgakow à Pé- 
tersbour^, firent bientôt connoitre la vérité. 

L'hiver de 1788 se passa en préparatifs 
militaires et en négociations . La Franee tra- 
t^ailloit à faire accepter sa médiation seule. 
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1788. La Prusse et l'Angleterte prbposoient atissî îà 
leur, tandis qu'elles soufilûient par -tout la' 
. discorde; et le roi d'Espagne, plus loyal que 
politique , conseilloit la paix à tout le inonde ,' 
s'embarrassant peu que les négociations fas- 
sent confiées à Imtervention sincère de son 
ôUié ou à la- médiation ^dangereuse de ses 
rivaux. 

Frédéric-Guillaume jouissoit voluptueuse- 
ïnent à Berlin de Téclàt que répandoit sur 
son règne l'activité de son ministre; fier 
d'avoir conquis la Hollande sans combattre , 
' il croyoit avoir donné un rbyaume au sta- 
thouder son beau-frère , tandis qu'il n'^n avoit 
réellement fait qu'une province de l'Angle- 
terre. Adroitement flatté par lé minîstèref 
britannique , dont il servoit aveuglément 
l'ambition , il s'applaudissoit ' d'avoir porté 
les Turcs à la guerre , et de se venger ainsi 
cle l'impératrice qui l'avoit iroidèmeùt acbuéilli 
iorsqu'étant prince-royàl il àvoit été envoyé 
près d'elle par son oncle. Oubliant les cou'- 
seils de son prédécesseui* , il resseiroit , par 
cette conduite , les liens de l'Autriche et de 
la France : mais le génie ardent d'Hertzberg, 
et rinfluence de l'Angleterre', Fàvêugloient et 
l'entraînoient sans prévoyance dans un' sys-' 



«T Tableau jpol. de L'EimopÉ. i5 



tâmfe totalement opposé à ses véritables înté- 1788* 
rêtSi Si Joseph II , se servant des prétextes 
que lui foumissoient les troubles du Brabant , 
ne s'étoit pas aussi imprudemment embarqué 
dans la guerre contre les Turcs , et si la ré- 
volution de France navoit pas eu lieu, Cathe- 
rine II auroit toujours forcé la Porte à recevoir 
liai paix ; et le roi de Prusse se seroit trouvé- 
seul exposé au ressentiment des deux courâ 
impériales et de la France. Mais la suite de 
cette histoire prouvera que la fortune répara 
constamment les £iutes de Frédéric - Guil^ 
laume et le sauva toujours des malheurs que 
pouvoit lui attirer l'active inquiétude de ses 
ministres , 1 inconséquence de ' sa politique et 
Vindolence de son caractère. 

Rien, ne troubla sa tranquillité pendant lliîf 
ver de 88 ; et tout se réunissoit pour donner à 
la flatterierl apparence de la vérité. Conquérant 
de la Hollande, redouté par laFranœ, ménagé 
par l'Espagne, exalté par F Angleterre, regardé 
par les princes allemands comme le protec- 
teur de la liberté germanique , les Turcs im- 
{^oroient ses secours ; la Pologne , son appui ; 
la Suède suivoit ses conseils; le Baaemarck; 
craignoit ses menaces; les poètes allemands 
eélébroient s^ miagnificenoe ' et applaudis* 
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1788. soient à son aversion pour la littérature 
française : ses maîtresses le sonlageoient du 
poids de' lennui ; ses ministres , de celui des 
afiâires. 

Les ^courtisans lui prédîsoient une solide 
gloire ; et les illuminés lui promettoient une 
longue vie, au moyen d'un élexir qui en 
abrégea la durée. Le monarque alors crut et 
dut croire que le rôle de roi étoit aussi facile 
que doux; il ne prévoyoit pas Texplosioa 
qui devoit si promptement soulever tant de 
peuples, ébranler tant de trônes et flétrir le$ 
premiers lauriers de son règne. 

Leté de 1768 fat fécond en grands évé- 
nemens. Les artnées autrichiennes et russes 
qui s'étoîent rassemblées avec lenteur , agi- 
rent avec succès. Romanzow et Cobourg 
s'emparèrent de Choczira et de presque toute 
la Moldavie. L'empereur Joseph •!! , com- 
battant en personne , prit Sabach d'assaut ; 
ses généraux se rendirent maîtres de Du- 
biza. Potemkin investit Oczakow ; l'escadre 
russe battit l'escadre turque sur la mer Noire ; 
et le prince de Nassau , célèbre par ses avan- 
tures, sa vie errante et son amour pour les 
dangers , attaqua témérairement dans le Li- 
man, avec des galères et des bateaux plats , 

la 
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flQtte du capitan-pacha t s empara de quelques 17881 
vaisseaux de guerre , mit lé feu aux autres , 
et détrufeit entièrement cette armée. 
. En vain langlais Eton s'efforce , dans son 
Tableau dé VJEmpire Ottoihan , d affoiblir 
fédat de cette action , en adoptant les _ob- 
stervatîons de Paul Jones qui étoit aveiiglé 
par la jalousie que lui inspiroit cette victoire^ 
Paul Jones ne connoissant pas finexpérience 
des Turcs , s'étoit opposé à cette entreprise » 
et n'en pouvoit pas pardonner le succès. 

Tandis que fimpératrice rassembloit dans . 
.le Midi , à .huit cents lieues de sa capitale , 
tout ce qu'elle pouvoit réuntr d argeiit , d'ar- 
tillerie et de soldats pour réparer les eflëts 
de l'indolence de Potemkin , et pour faire re- 
pentir les Turcs de leur agression , un nou- 
vel orage , formé par 1 active politique des 
ministres de Frédéric - Guillaume et du roi 
d'Angleterre , vint men^sicer dans le Nord , 
et son trône et sa personne. Le dangçr fut 
d autant plus grand , qu'il avoit été moins , 
prévu; et.si h nouvel ennemi qui se déclara 
contre Catherine avoit déployé autant d éner- 
gie qu'il avoit "montré d'audace, il est certain , 
qu'il seyîpit arxivé aussi facilement à Peters- 
bourg qu'il s'en étoit flatté. Mais beaucoup. 
Tome IL B 
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xy88, d'hommes d'état forment de vastes plans , et 
peu les savent exécuter. 

Gustave III , roi de Suède , tourmenté par 
cet' amour de la gloire qu'exaltent tous les 
peuples du monde , quoiqu'il soit la* causé de 
presque tous leurs malheurs, n'étoit pas satis* 
fait de la célébrité que lui avoit acquise la 
Tévolution qu'il avoit faite dans son pays ; 
son nom sembloit lui imposer d'autres obli-* 
gâtions : il avoit souvent dit qa'iljalloit un^ 
guerre pour caractériser un règne. En vaia 
le grand Frédéric , son oncle , en le compli- 
mentant sur la révolution qui avoit augmenté 
son pouvoir , lui avoit recommandé d'être 
pacifique, et Tavoit averti ^we depuis quHl- 
existoit en Europe quatre monarchies qui 
poupoient chacune rassembler quatre cent 
mille soldats y un roVde Suède ai^ec une ar^ 
mée de vingt-cinq mille hommes , ne devoit 
plus espérer de jouer un grand rôle en Eu» 
rope. Gustave ne pouvoit se résigner au r&- 
pos, et il vouloit à toute force être feonquéracnt. 
Ce n'étoit pas le ressentiment des anciennes 
pertes de la Suède qui l'animoit contre la 
Russie ; il avoit souvent montré à cette puis- 
sance qu'il étqit prêt à s'allier avec elle, si elle 
voUloit lui permettre d'enlever la Norwège 
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fcux Danois ; et il promettoit au^roi de France 17S8. 
une unîon indissoluble , s'il consentoit à lui 
donner les moyens de reprendre aux Russes 
la Finlande et la Livonie. Toute alliance lui 
étoit égale pourvu quelle fût ofiensive, et 
laissât le champ libre à ses passions, 
' Jusqu'à l'époque dont il est question, il 
avoit été de tout côté contrarié dans son 
vœu; l'a Russie et l'Angleterre garantissoient 
le Danemarck de son ambition ; et Louis XVI 
^xû aimoit la paix , se servoit de soa influence 
sur ses alliés pour la maintenir. 

La guerre des Turcs contre les Autrichiens 
et les Russes , le refroidissement de l'Angle- 
terre pour la Russie , et la haine de Frédéric- 
Guillaume pour l'impératrice , ofirirent enfin 
à Gustave Toccasion qu'il désiroit : le roi de 
Prusse lui fit promettre des subsides par là 
Porte ; l'Angleterre lui laissa espérer des se- 
cours , et ces deux puissances encourageant 
sbiî ardeur belliqueuse , virent avec joie ce 
prince impétueux secdnder leurs projets , 
diviser les forcés de la Russie , augmenter les 
dangers de l'erapef eur, et déjouer la politique 
conciliatrice de la France. 

LejiVus grand embarras de Gustave fut de 
trouver" un pfétèx!te j car , telle est la forcç 

B 2 
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iTjSS. de la justice , les princes qui en violept le 
plus les loix n'osent pas en désavouer les 
principes , et. elle est heureuseraent si néces- 
saires à tous les hommes , quelle est hypocri- 
tement invoquée par eux dans le moment 
même où ils l'outragent. 
^ Gustave III , quoiqu'il eût augmenté en 
Suède la puissance royale , étoit monarque 
dW peuple fier et libre, ses <iroits ,.tjuoi- 
qu'étendus. étoient limités, et la constitu- 
tion qu'il avoit lui-même rédigée .et jurée , 
lui donnoit tout le. pouvoir nécessaire pour 
défendre ses états , mais lui refusoit ex- 
prçssément celui d'entreprendre une guerre 
offensive sans le consentement des quatre 
^ordres du royaume. Or , Catherine étoit cer- 
iainemenl fort éloignée de vouloir, et de pou- 
voir l'attaquer , ses frontières septentrionales 
étoient dégarnies , et elle prévoyoit si peu Une 
rupture avec la Suède qu'elle étoit au moment 
d'envoyer tout ce qu'elle avoit de forces na^ 
vailes dans l'Archipel , comme elle l'avoit fait 
avec tant de hardiesse et de succès dans la 
guerre précédente. 

' Dans une pareille position , Gustave ne pou- 
voit trouver que des prétextes fi-ivoles,; aussi 
ceux qu'il saisit^ furent ^ invraisemblables 
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qu'ils ne trompèrent personne , et ne furent 178Ô. 
adoptés quepar ceux qui favorisoient ses vue3. 

Toute l'Europe savoît le but de l'armement 
de Catherine , et vit avec surprise le roi de 
Suède afiecter des alarmes qu'il ne ressen'toît 
pas , et implorer des secours dont il n'avoît 
aucun besoin. Le comte Rasoumow^sky, minis- 
tre de Russie en Suède , fut accusé par îuî 
d'intrigues tendantes à exciter des factions. Cet 
envoyé , dont les instructions étoient alors 
très-pacifiques , fit une note pour dissiper les 
inquiétudes du roi V et Tasstirer de Tamitié de 
l'impératrice pour le monarque et pour sa na- 
tion. Giïstave feignît d'être choqué dé qetie ex- 
pression ; il prétendit que lui seul étant chargé 
du gouvernement, aucune note* mînistérîeire 
ne devoit parler de la nation suédoise , qu^ 
ce langage é^oit factieux , et qu'il ne pouvoît 
souflnr près de lui un ministre qui rcspècto\t 
si peu son autorité. 

n étoit assez singulier que le chef d*un 
peuple libre reprocliât de pareilles formes à 
un souverain despotique; mais Gustave, sans 
s'embarrasser de cette inconséquence , .ren- 
voya Rasôumowsky ,* et \ sur son relus . de 
partir, il le fit embarquer d'autorité. lï se 
mit ensuite prompteiiiènf'à la iëié de sont. 
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1788. armée, et sans avoir égard aux rem on tracée» 
des envoyés des cours de Versailles , de 
Vienne et de Madrid , il s avança «ur la fron-» 
tière de Finlande , refusant toute conférence 
avec les généraux que l'impér^itrice envoyoit 
pour négocier avec lui , et répandant par- 
tout que les Russes vouloient envahir la Suède 
et avoient déjà commis des hostilités. 

Pour rendre l'alarme plus vive , et la nou- 
velle plus vraisemblable , on prétend qu'il 
avoît pris à l'opéra de Stockholm des habits 
de cosaques , en avoit fait revêtir des soldats 
suédois, et avoit fait sabrer par eux quel- 
ques paysans. Un pareil moyen est si blâma- 
ble qu'on ne rapporterpit pas cette anecdote ♦ 
si elle n'avoit pas été répandue dans le nord 
par rimpératrice , par le§ ministres et géné- 
raux russes , et attestée par plusieurs officier^ 
suédois prisonniers. Quoi qu'il en soit , le 
bruit de ce stratagème , à la fois cruel et 
puéril , dont l'illusion ne pouvoit pas être de 
longue durée , contribua , peu de temps après, 
à favoriser les projets de quelques factieux, 
à enflammer l'indignation de l'armée suédoise 
çn Finlande , où l'on vit éclater la plus dan- 
eereuse révolte. 
Cependant Catherine , fière de sa puis* 
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éBnce , et enivrée de Téclat de son règne, 2768- 
s'endormoit dans une folle confiance ; elle ne 
vouloit pas croire que le roi de Suède osât 
lattaquer ; et , malgré les sages conseils de 
fous ses ministres , et l'importance des nou- 
velles successives qu ils lui apportoient , elle 
s'obstijioit à faire partir son escadre pour 
FArchipel. Son aveuglement létoît poussé à 
tel point que les vaisseaux avoient reçu Tordre 
de mettre à la*voile , et que si le roi de Suède 
eût déclaré la guerre quatre jours plus tard * 
il auroit trouvé la mer libre , Cronstadt sans 
vaisseaux , et Fetersbourg sans défense; mais 
son ardeur bouillante l'emporta : il fit don-r 
lier par son chargé d'affaire Schlaf une note 
inenaçante , qu'on trouvera à la fin de ce 
volume I » par laquelle il demandoit à l'impé- 
ratrice de désarmer , de le prendre pour mé- . 
diateur entre elle et les Turcs , de rendre à 
la Forte tout ce qu'elle lui avoit pris dans la 
dernière guerre , et de restituer à la Suède la 
!Finlande et rijqgrie, jusqu'à deux lieues de 
Fetersbourg. Il vouloit un oui on un non » 
sans modification , et déclaroit la guerre en 
cas de reiiis. Il n'attendit pas même la ré- 
ponse à cette étrange note pour commettre 

' Pièces juAÛficaiHes , n^« I. 
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1788. les premières hostilités. C'est ainsi que '&t 
allumée , dans le nord, une guerre qui annon- 
çoit les plus grands événemens , et que le 
roi de Suède commença sans nécessité, et 
termina sans succès . 

Gustave ayant pris le parti téméraire d at- 
taquer un colosse comme la Russie , ne de- 
voit pas lui laisser le temps de rassembler 
ses forces dispersées ; mais ses opérations 
furent aussi incertaines et timides que son 
agression avoit été hardie et prématurée ; il 
fit une tentative inutile sur le fort deNislot , 
défendu par une foible garnison et un offi- 
cier invalide, et attendit indolemment une 
artillerie de siège qui ne lui étoit pas néces- 
^saijbe , pendant qu'il pouvoit s'emparer , san» 
coup férir , de Frederiksham , ville démante^ 
lée , sans mimition , et qui ne pouvoit , dans 
ce premier moment , opposer aucune résis- 
tance. Le danger qu'on n'a pas prévu paroît 
toujours plus grand que celui auquel on s'est 
J>réparé : autant la sécurité de l'impératrice 
a Voit été aveugle , autant son .alarme fut vive. 
Elle fit armer à la hâte tout ce qu'elle put 
trouver de paysans et de domestiques en âge 
de combattre ; elle fit passer en Finlande le 
peu de troupes quisQtjrouvoient à proximité; 
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mi 



'la Livonie fut dégarnie ; on n'y laissa qu'un 1788. 
régiment. Les régimens des gardes sortirent 
de Petersbourg , plus pro|)res à intimider 
i'ennemi par leur réputation que par leur 
nombre. Catherine , qui leur avoit dû son 
élévation au trône , avertie par le parti qu'elle 
■^n avpit tiré dans la révolution , du danger 
de leur influence , âvoit peu-à-peu diminué 
leurs foçces ; et , dans cette circonstance , si 
le roi de Prusse s'étoit déclaré et avoit voulu 
combattre au lieu d'intriguer , l'empire russe 
auroit peut-être succombé à cette attaque 
inopinée. 

L'efifroi régnoit à Petersbourg ; les nou- 
velles les plus alarmantes et les plus fausses 
s'y débitoient ; on croyoit à chaque instant y 
voir arriver les Suédois , et l'on regardait le 
départ de Catherine pour Mo&cow comme 
•certain. La lenteur du roi de Suède et l'activité 
des ministres xusses: dissipèrent bientôt cette 
frayeur. On apprit la nouvelle d'une bataille 
navale entre les deux flottes , dont 4e résultat 
£it incertain , comme celui de tous les com- 
bats de mer. Les deux partis chantèrent le 
Te Deum^ et s'attribuèrent la victoire. Un 
vaisseau de guerre fbt; ipris de chaque côté : 
les deux armées, furent maltraitéea; mais celle 
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1788. de Catherine tint la mer , et Fescadre suédoise 
rentra dans ses ports. Cette bataille donna de 
la réputation au duc de Sudermanie , qui la 
livroit , et accrut la gloire de 1 amiral Greig, 
officier anglais , actif , probe et brave , qui 
commandoit les Russes. 

Le général Michelson, apprenant que Gus^ 
tave étoit débarqué sur les côtes de Finlande^ 
et n ayant que quinze cents hommes à lui 
opposer, se servit/d'un vieux stratagème, fit 
intercepter par les postes suédois une lettre 
dans laquelle il mândoit au gouverneur de 
Frederiksham qu'il avançoit avec douze mille 
hommes. Le roi de Suède, trompé par cette 
lettre , se rembarqua avec précipitation , et 
cette retraite ranima la confiance des Russes t 
et diminua celle des Suédois. Aucune afiàire 
importante ne suivit cette entreprise, et le 
comte Foushkin eut le temps de rassembler 
à-peu*près quatorze mille hommes , et de se 
mettre en état de garantir la capitale de Fin- 
vasion dont elle étoit menacée. 
- Peu de temps après , Gustave retourna à 
Stockholm ; on apprit que le Danemarck s'ér 
toit déclaré pour la Russie, et qu'en vertu du 
traité d'alliance, le prince-royal alloît- en Nor- 
wègeet y préparoit une diversion redoutable^ 
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• Le peu de succès de Gustave , et la décla- 1788. 
ration du Danèmarck , excitèrent le mur- 
mure de lariiiée suédoise ; elle apprit dans la 
nfiéme tenjps que les Russes , loin de son-^ 
ger à lattaquer , n etoient pas en état de dé*^ 
fense , et que le roi leur iàisoit entreprendre 
une gilerre inconstitutionnelle , dont îe com- 
soienoement étoit humiliant et les conséquen- 
ces 4stngereuses* ' ' • 

Furieux de se voir à la fois trompés et 
abandonnés , les chefs exhaloient leur mé-r 
contentement «içt nq dissimuloient pas leur 
inquiétude. Sprengportea, ojQScier - général 
suédois , qui avoit quitté son pays.parniécon* 
tement , et qui s etoit mis au service de la 
Kussie, ardent comme tous les transfiiges^ 
fut promptement informé de cette disposition 
des esprits \ il entretint par ses intrigues , et 
redoubla par ses promesses , laigreur des 
troupes , et lorsqull les vit exaspérées cqmme 
il le souhaitoit ,* il entama avec elles ;» par- or* 
dre de fimpér^trice, une négociation dont 
le but étpit de forcer le roi à la paix. , et de 
rendre au sénat suédois son anciçnne pms-i 
sance , si le mQDarque vouloit cp^^tinuer la 
guerre. . ' 

Tout annonçoit une réypluti§igiirqu,$/|e9 
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1788. fautes de Gustave avoient préparée; maïs 
sa fortune et son activité le sauvèrent. S'il 
manquoit de talent pour la guerre, et de 
sagesse dans ses projets , il avoit du cou- 
rage dans les dangers , de l'éloquence dans 
les discours , et des ressources dans l'esprit. 
Catherine II ne profita ni assez habilement , 
ni assez promptement de l'occasion qui s oC- 
froit; écoutant plus son ressentiment que 
son intérêt; elle manqua la paix, parce qu'elle 
espéra une révolution ; et en n'acceptant pas 
simplement les offres qui lui étoient faites 
par l'armée insurgée , elle perdit du temps ; 
perte iri*éparable en politique. Les rois de 
Prusse et d'Angleterre , par leurs menaces , 
arrêtèrent les Danois , et les forcèrent à faire la 
paix. Le roi de Suède , soutenu par le peuple 
qu'il sut animer , contint les grands , et ef- 
fraya les troupes. L'armée suédoise voyant 
l'union du monarque et du peuple, et ap- 
prenant la défection des Danois , dénonça. et 
abandonna les auteurs de la sédition dont 
elle avoit approuvé les projets. Gustave fit 
emprisonner les chefs dé la" révolte , et par 
des largesses sagement distribuées, des pro- 
messes encourageantes , des châtimens sé- 
Irères :poùr quelques rébelles , et de la clé- 
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xnence pour les autres , il rétablit la discipline ^lS&* 
dans l'année, et vint ranimer son courage 
par sa présence. 

Au moment du péril , il avoit imploré la 
médiation de la France , qui désiroit la paix. 
Dès qu'il se crut en sûreté , il déclara, qu'il 
n'accepteroit que celle, des 'rois de Prusse et 
d'Angleterre , dont il connoissoissoit le vœu 
conforme au ^ien pour la prolongation de la 
guerre. 

Tels furent les événemens qui remplirent 
la campagne de 1788, où l'on vit tour-à- - 
tour , des deux côtés , tous les, présages de 
ruine et de triomphe , et qui finit sans aucuii 
$uccès ni décisif ni même important. 

Catherine , rassurée du côté de la Suède , 
et se voyant en état de soutenir au moins avec 
égalité cette guerre septentrionale, continuoit 
à remporter , dans le midi , des avantagea 
qu'un général moins indolent que Pptemkiu 
auroit pu pouss^jr avec bien plus de rapidité. 
Llngénieur français Lafitte , qui avoit été en- 
voyé deux ans avant par le cabinet de Ver- 
s^les à la Porte > mandoit au ministre de 
France à Petersbourg , qu'Oczakow n'étoit 
pas en état de soutenir une attaque régulière 
{ilus de trois segei^aines : Fotemkin fut dix. 
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«788. mois à l'assiéger , et ne s'en empara qu'à £â 
. fin de 1788. Les maladies a voient emporté un 
tiers de son armée ; les travaux n'avancoient 
pas ; les soldats russes , eQrayés de 1 approche 
de l'hiver , et animés par le fanatisme reli- 
gieux , pressèrent si vivement leur général 
de les laisser enfin détruire cette ville infîdelle , 
qu'il y consen^tit. L'assaut fut terrible , la ré- 
sistance opiniâtre , le carnage afireux . On livra 
la ville au pillage ; trois jours après la victoire 
les Russes massacroient encore les Turcs , et 
même les enfans dont ils découvroient l'asile* 
Si l'armée russe, laissant une division pour 
masquer cette place , eût joint celle de Ro- 
manzow, en une campagne les Ottomans au- 
roient été chassés d'Europe; mais les Russes ^ 
infiniment supérieurs aux Turcs dans les ba- 
tailles, né savent pas Étire de siège» chaque 
bicoque les arrête long-temps , et leur coûte 
un assaut meurtrier. Si les Français étoîent 
voisins et ennemis de l'empire ottoman , dé- 
puis long tenijps ij n'existeroit plus. ' 

La prise d'Oczakow , quf débarrassoît là 
Tàurîde dtm voisinage inquiétant, valut le 
graiid^ cordon de Saint-Georges à Potemkiii: 
c'étoit le but d^ son àiilbitïon ; dès' qu'il l'eut 
afttciiit , son ardeur gueïnciie fît* place au 
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désîr des voluptés et du repos : il souhaita dès-- 1 76^. 
lors siucèrem^it la paix ; mais il ne ]lut 1 ob- 
tenir. L'Angleterre la lui auroit donnée , si 
la Russie ayoit &it un traité de ^oaxnmerce 
avec elle , et avoit demandé sa médiation ; le 
roi de Prusse, y auroit consenti , et auroit 
forcé les Turcs à la conclure , si Timpératrioe, 
avoit abandonné lempereur pour s allier aveo 
lui ; car , malgré quelques ressentimens per- 
sonnels y Frédéric -Guillaume , conseillé par 
Herzberg, croyoit lalliance de la Russie plus 
utile à la Prusse dans ses desseins contre 
rAutriche que celle de la France même. 

Fotemkin n'ignoroit pas les dispositions ^e 
ces deux cours., et il employa tous ses soins 
pour engager sa souveraine à dianger de po^ 
li tique et à . se rapprocher des .cabinets de 
Londres et de Berlin. L'état de foiblesse de 
la France ne lui faisoit plus compter cettd 
puissance pour rien.; et oommeil avoit quitté 
sans hésiter Talliance de Frédéric pour cella 
de Joseph , afin de conquérir sans obstacle Isi 
Grimée , il ne se faisoit aucun scrupule d'aban- 
donner l'empereur et de s'unir à la ligue anglo- 
prussienne , poux jouir paisiblement de la 
conquête d'Oczakow, et pour forcer les Sué- 
dois et les: Turcs à la paix, Mais Catherine 
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17^8* ne fut pas de son avis ; elle ayoit: beaacoa|r 
de fierté et d'obstination , et elle auroit cru 
ternir sa gloire en sacrifiant un allié, qui lui 
âvoit montré tant de dévouement , et eu se 
soumettant à la médiation des puissancea qui 
lui avoient attiré la guerre : eHe se résolut 
donc à braver leur baine , à mépriser leura 
menaces , et à n:ob^nir la paix que par la 
force de ses armes , ou rintervèntion de se6. 
amis. ' 

Cette détermination irrita le roi de Prusse^ 
qui rédoubla d'activité 5 et diercha j sans la 
combattre directement , de nouveaux moyens 
pc^ir augmenter l'ardeur et le nombre de ses 
ennemis . Depuis quelque temps ses entreprises 
contre Iç commerce et la liberté de Dantzick. 
avoient inquiété Catherine ; elle avoit même 
chargé le prince de Nassau , revenu de l'armée^ 
cf aller à \5|énne , à Versailles et à Madrid , in- 
former ces trois cours des vues ambitieuses d& 
Frédéric-Guillaume surThom et sur une partie 
de la Pologne ; enfin elle avoit pi:oposé au mi- 
nistre Ségur , dans un projet d'alliance , de' 
garantir l'intégralité du territoire de cette ré- 
publique. Le foi de France, mal conseillé, re- 
fiisa cette dause , l'Espagn^^ oie voulut point 
"entrer dans l'alliance, et pacr-son r«fiis, fit 

échouer 
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échouer cette négociation , dont le Cardinal x?^^' 
de Lôménie , par timidité , et M* Necker son 
successeur , par économie , craignoientle suc- 
cès. Catherine, privée de cet appui, mais cons- 
tante dans son projet, voulut alors prendre 
seule la défense d un pays qu elle avoit tant 
opprimé j et- elle proposa au roi de Pologne 
de s'unir à la Russie par un traité d alliance. 
Cette proposition fut une grande faute en 
politique , et prouva que Catherine , dont 
Torgueil avoit toujours été flatté , ne con- 
noièsoit pas les violens ressentimens et la 
haine implacable que produisent loppression , 
l'injustice et l'humiliation. 

r Jamais on ne prit plus mal son temps , et 
l'on ne manqua plus complètement son but. 
ies Polonois ( je ne parle que de la noblesse , 
qui composoit seule une nation libre , les 
pajsans.étant esclaves , et par conséquent in- 
difiérens au sort de leur pays), les Polonois, 
vdis^ je , autrefois respectés en Europe , se 
souvenoîent encore qu'ils avoient combattu 
sans* désavantage les Prussiens , leurs tribu- 
taires , délivré FAutriche et Vienne des armes 
ottomanes., et que les Moscovites avoient 
^puvent,tremblé devant eux. 
. Ilsr conôervoient la même fierté , la même 
Tçmc II. C 
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1^83. ardeur belliqueuse , la même légèreté , le 
même amour de la liberté, le même attrait 
pour les orages qui lentoureut ; ils avoient 
les mêmes loix, les mêmes usages, leurs mœurs 
& étoient çeu altérées ; on rçtrouvoit chez eux , 
en entier , be système féodal qui fut si long- 
temps îe Icddc universel de l'Europe , et cet 
esprit chevaleresque ♦ seul avantage de cette 
forme ûe {gaavemement , et unique remède 
aux hrigàndiaigës qu il autorise , et que la foi- 
blesse ïdu monarque y rend impunis, .Mais 
s'ils étoient restés les mêmes , tout étoit ehan- 
gé autour ,d eux ; par -tout lés peuples avoient 
acquis plus de liberté , et les rois plus de pou- 
voir rDeiiieurés seuls sans subordination, scms 
armée régulière , sans tiers-état , sansfînaneeSt 
sans commerce 5 sans artillerie respectable, et 
sans 'ibrteresse , ils ne pouvoient opposer à 
lehrs vpisins qu'une valeur inutile , etle sou^ 
venir ideleilrs anciennes victoires. 

Ausfsi^ «depuis un siècle^ ce malheureux pays 
^toît ooot&mellemeiit i'objet de l'ambition des 
autrdsqpuissances, I0 jouet de leur politique , 
et la proie de leurs «œmées . Pierre-le^Grand et 
Charles »XII avoient appris à l'Europe le se- 
cret de leur ibiblesse. Leurs diètes turbulentes 
étûiantlspiiirâses à l'inâuence de la Russie, 
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de l'Autriche et de la Prusse , qui corrotn- 1788. 
poîent et divisoient leurs grands , profitoient 
de leurs discordes , dîrigeoient leurs élection^ 
et dominoiént leur prince. Leur ruine totale 
n'étoit retatdée que par la rivalité* de ces trois 
puissances : un instant d'accord entr'elles avoit 
produit' le premier démeinbrement de leur 
pays , et âevôit lèuf fitiré prévoir le partagé 
du reste dé leur territoire à la première 
réunion de ces trois couronnes. 

Les Polonois dévoient donc les craindre et 
Jes haïr toutes trois. Mais après le premier 
partage ï' Autriche et la Prusse avoient aban- 
donné i Firtipératrice la direction des affaîreé 
de la Pologne: 'elle é'ètoît chargée d'y main- 
tenir la lioiiVélle constitution qu'elles lut 
avoient toutes trois donnée pour l'empêcher 
de sortir de' sa foiblesse et de son anarc&e. 
Depuis cètte'^poquë , c étoit les ambassadeurs 
de Russie qui régnoient véritablement en Po- 
logne ; lenr*hatiteur avec le roi , leur mépris 
iiiisultafit pour la nation ; leut faste , leur in- 
^olènc\?, tétif avidité , lès vexations et la fé- 
rôcitié dèsi:rôupe^ russes qui restoient en Po- 
logne , àiroienï réuni sur^la Russie toutes les 
haines y tous les désiré dé vengeance que les" 
trois cours co-partegeaiites dévoient inspirer 

Ca 
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2788. à ce peuple opprimé. On ne pouvoit parlcdf 
d un Kusse à un Folonois sans le voir à la fois 
pâlir de crainte ^. et frémir de rage* Ce seul 
nom lui rappeloit sa gloire flétrie , sa liberté 
perdue , ses loix détruites , ses bien ravis 9 
«a famille persécutée , *son honneur outragé. 
Il est facile , d'après ce tableau qui n'est 
point chargé , de concevoir l'eflet que dut 

< 

l^roduire sur la diète polonoise lofire Ae l'al- 
liance de Catherine , au moment où les ar- 

r 

mes des Turcs , celles des Suédois , les in- 
trigues de l'Angleterre , et les promesses 
artificieuses de la Prusse , faisoient entre- 
voir à ces cœurs ulcérés la douce espérance 
d'être délivrés du joug de leur mortelle en^- 
liemie, et de voir. tomber l'odieux colosse 
qui les écrasoit. * 

En. vain quelques-uns de ces esprits sages 
qui savent dominer leurs passions,; y onloient, 
comme le roi de Pologne , profiter de cette 
circonstance qui sembloit ouvrir les yeux de 
Catherine sur ees vrais intérêts trop long- 
temps méconnus ; en vain ils cherchoient à 
représenter qu'avec l'appui de la B-ussie, ils 
pouyoient réformer leur .constitution., se 
donner une existence politique; plus solide» 
ot peut-être recouvrer un tigrs ^çs possessions 
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qtffls a voient perdues. Ils taisoîent inutile- ^7884 
ment observer que les offres de la Prusse 
étoient illusoires et intéressées , et Pembarra» 
des deux cours impériales passager; qu'it 
étoît insensé de les croire perdues , et dan- 
gereux de les irriter; qu'à la paix ils seroient, 
sans appui, les objets de leur vengeance, 
et que ht Pruisse, au. Keu de les secourir, 
alors s'entendroit arvec ellea pour un nou- 
veau partage. ^ 

lies noms d'esclave et de traître étoîent la- 
seule réponse à ce»^ insinuations , qu'on ne- 
liasardoit qu avec timidité , et qui étoient? 
repoussées avec indignation. Herfezberg étoit 
trop habile potar ne pas profiter de cette 
circonstance. Luchesiny , ministre du roi* 
de Prusse à Varsovie, eut ordre alors de mul^- 
■tiplier les promesses , de» nourrir les espé- 
rances , d'enflammer l'es esprits ,' et il remplit 
parfaitement sa mission. 

Nul homme n'étoit plus propre à jouer un 
pareil rôle; Son activité ne perdoit jamais unr 
moment ; son industrie ne laissoît échapper* 
aucune ressource ; ardent pour atteindre son^ 
but, prompt à saisir tous les moyens d'y 
jarriver , Luchesiny réunissoit toutes les qua« 
Htés du courtisan adroit et du politique ha- 

C3 
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J788- bile ; instruit sans pédanterie , sa mémoire 
lui fournîssoit autant de iàits nitles pour son 
travail que dVnecdotçs agréables pour la so- 
ciété; son intimité avec le grand Frédéric, 
bii avoit fait acquérir une hafute considéra- 
tion, son caractère insinuant ïiàtrodaisoife 
dans tous les partis ; sa finesse lui en faisoit 
découvrir proufi^ptenxent tous les secrets , et 
sa chaleur active , cadrant sa dissimulation , 
lui donnoit l'air de la franchise , et persuadoit 
aux PôloQois qu'il embrassoit leur caose avec 
autant de ^^le que s'il! avoit été leiir com- 
pa.ti;iote. 

Déflorant les malheurs de la Pologne , 
r0ta:aça£rt tous 1^ crimes des Russes 9 exal-> 
t^n^ 1^ probité g^nér^use duroi.son.inaître, 
il s'indjîgnpit contre les imposteurs qui sup- 
posoient au cabinet prussien l'idée d'un nou-^ 
veau, partage. Fréâério - GutUaiane y disoit- 
il^ cher choit une plufi noble gloire }.U vou- 
Ipif gamntir V Europe de Vamhition^ dès bar- 
haras du Nord^ il pr^tcndoit opposer une 
barrière à leur avidité} son dessein était de 
rendre à la Pologne son éclat y su gloire^ 
sa libtsrté. Le moment étoit venu d^exécuter 
ces noble^s projets. UambiMeuse Catherine 
voyoit SCS états, menacés à hsujbis parles 



ET Tableau pol- de L'EyROPEir 39 



Turcs et par les Suédois > et dé^alds p^r la ^^gg; 

j^minej ses Jinançes é^oien% épjdséeé ,. ses. 
soldats découragés. Déjà, cette arfi/hicus^ 
princesse^ enrayée pa^ cesi v^uveaujo. périls^, 
qwtloit le langage msvUwt gu^eUe avoié si 
longrtemps employé y et. avoit rea^wrs aux 
caresses et aux prières pour aveugler les 
Polonais, dont elle redoutoit P énergie. Elle 
ealommoii le roi de Prusse « pareil gu'eUe 
eraignoit qu^û ne Jut leur libératew;. EUe 
vouhity par un traiié funeste ^ les rrctenir 
dans sesjers, et ies. armer contre leur vé- 
ritàile appui. Mais cet espoirJHiiole devoit 
promptem^ent s^évanouir. La natéon polO" 
noise était trop éclairée pour t^mzher dans 
un piège si grossier^ trop énergique pour 
oublier taht d^iigures^ eUe alloit enfin suivre 
les conseils d^un prince généreux, repousser 
avec mépris une alUance honteuse, iriser un 

Joug odieux, et reconquérir des d^0iis sacrés, 

Hailes , ministre -d'Angleterre, appuyoit ces 

discours, faiaoit entrevoir l'espcip d'un- arme- 

' ment anglais pour seconder les Suédois, et rani- 
moit par ses conseils l'amour de la liberté. Les 
Polonais , altérés de vengeance comine tous 
les» opprimés , et avides d'espérance coirime 
tous les, ^malheureux, se laissèrent prompte- 

C4 
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X788. ment éblouir par ces I)rillantes iHusions ; en- 
traînës par leurs passions ^ enhardis par ces 
promesses ^ rassurés par les circonstances , et 
regardant Frédéric-Guillaume comme un sau- 
veur que le ciel leur- envoyoit , ils rejetèrent 
dédaigneusement Fallianoe de la Russie , re- 
{usèrent le passage aux troupes russes , oc* 
donnèrent le renvoi de celles qui étoient sur 
leur territoire , cassèrent le conseil perma- 
nent établi par la constitution , dont l'impé- 
ratrice étoit garant , et après ces résolutions 
hardies , ils se livrèrent avec transport à la 
joie qu'éprouvent deis captiis qui ont brisé, 
leurs liens. 

L ambassadeur russe , qui tenoit une cour 
plus nombreuse et plus brillante que celle 
du roi, se vit tout-à-coup isolé : il donnoit 
peu de temps avant, des ordres; alors on 
méprisa ses avis et l'on re&sa toutes ses de-, 
mandes. Tous les Polonois se dépouillant dçs 
habits modernes qui letu: retraçoient leur 
honte , reprirent leur antique . costume , qui 
leur rappeloit à la fois leur gloire et leur 
liberté ; toutes les damés , enflammant leur 
courage , coupoient elles - mêiiies la cheve- 
lure de ces guerriers, et brodoient leui'S ri-- 
ches ceintures. Le roi Stanislas -Auguste ne 



et.Tapleau pol. de l'Europe. 41 



pouvant réais ter à cette ardeur bouillante dont 1 788. 
il prévoyoit les suites , parut la partager ; 
aon sort , pendant tout son règne , fut d être 
tyrannisé tour-à-tour par son peuple ou par 
ses voisins. Comme il avoit peu d'énergie 
et beaucoup de lumières , son esprit clair?- 
VQ^ant ne lui servit jamais qu'à prévoir ses 
malheurs sans pouvoir s en garantir. En peu 
de jours ^ tout prit ainsi dans ce pays ime 
face nouvelle , et la liberté , comme une lampe 
prête à s'éteindre , y jeta dans ce moment un 
brillant et dernier éclat. 

Catherine fut d'autant plus irritée du re- 
fus injurieux de cette alliance , qu'elle étdit 
contrainte de dissimuler son ressentiment. 
C etoit le premier échec qu'éprouvoit son 
amour-propre, et elle voyoit avec indigna- 
tion un peuple qu'elle avoit toujours dédai- 
gné , résister à sa puissance , et rompre une 
chaîne qu'elle croyoit éternelle. Cet événe- 
ment rendoit la position de son armée eu 
Moldavie plus embarrassante : les renforts, / 
les munitions ne pouvoient plus passer par 
la Pologne, et çlle craignoit que d'un mo- 
ment à lautre les FploQois, prenant les armes, 
ne missent ses troupes" entre leur feu et celui 
des Ottomans. 
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J788.; Dans cette crise; elle fit encore quelques 
tentatives pour engager le roi' de France à 
se joindre à elle ek à Temperéur , contre une 
ligue qui deyenoit si menaçante ; mais elle 
ne tarda pas à se convaincre de l'inutilité 
de cette démarche. Louis XVI étoît trop 
occupé par les troubles de son royaume , 
' et trop efirayé de l'état de ses finances pour 
vouloir ae mêler des orages qui agitoient 
y£urope , et ses ministres tremblans des dan- 
gers qui les menacoient , n'étoient pas assez 
habiles pour voir qu'une guerre extérieure 
étoit , dans cette circonstance , le seul re- 
mède aux maux dont ils soufiroient. 

Depuis long-temps le luxe de la cour , 1^ 
prodigalité des grâces , et les dettes qu'on 
avoit contractées ^ avoient dérangé les fi- 
nances de l'état. En temps de paix , les re- 
cettes étoient au-dessous des dépenses , et la 
guerre d'Amérique , nécessitant des em- 
prunts , avoit augmenté ce déficit annuel, et 
l'avoit porté à cinquante-six millions. 

Dsâis ^une pareille situation il n'existoit 
que tlrois remèdes ; premièrement l'augmen- 
tation des revenus par de nouveaux impôts*; 
la nation surchargée s'y refiisoit; les parle- 
meïis s'y opposoient ; M. de Galonné , qui 
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»Tok eonvoqné pour y parvenu: une aasem- 178&. 
blée de aotables eu 17S7 , j éoboua. lies no- 
tables cpjk'ili chQÎftit imprudefimijoi^t daQâ les^ 
y aii^ dar sies efibftecaÂs , avoient comlMtlta sea 
jdàiis; La&yeite<, entr autres» parl^ le pre<* 
Hiier avec feu die la néeesaxté^ d^ rasaeabler 
les abats •- géuévéïa , et cet appel k hi natioQ. 
enflafnma tous les osprite. L'arob^véque; de 
Sesâ ^ depuis cacdûtâl de Lonfbéme « âvoit 
aussi oombatiu M. ào Cahmiie f ek FavcHt 
réDiplacé daasla dîrect^ii das finjwqes^ Iie> 
résultat de ces inirigueis fût l'impossibilité; 
d augmenter les. revttus. 

Le second moyen le plus sur et le plus; 
sage de tous ^ étoit k dimi^utipn des 4é-. 
penses; mais M. Necker» dana son premier* 
ministère , Vayoit teirté sans suœès ; ravidité. 
des gratids. et la ibiblesse du gouvomeiueiit ». 
nen laissaient pas jexister la.pwaîbîUté« Le 
troisième remède étoit une banqueroute , re- 
mède kontcux employé d^à piar Tabbé Ter- 
ray : le roi étoit. trop honnête homme et ^on. 
mihi3tère trop, timide pour s y détermiiler. 
Flottant entre ées trois partis , le. oardinal fit 
ce qu il y a de^ plus dangereux ; il le& essaya 
tous de manière à en sentir tous les incon- 
véniens , et n en suivit aucun ; de sorte qu'il- 
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J788. ^n perdit tous les avantages : il voulut éta- 
' blir mal-adroitement quelques impôts , et fut 
repoussé par les parlemens , qui se décla^ 
rèrent incompétens et demandèrent les étals- 
généraux. Le cardinal eut la foiblesse de le» 
promettre et la mauvaise foi de ne pas vou-^ 
loir. tenir sa promesse : il prétendit y substî* 
tuer une cour plénière, qui changeoit la cons^ 
titution antique de la France , sans satisfaire 
les vœux de ceux qui désiroient un autre 
changement. Trop jaloux de son pouvoir 
pour consentir à une assemblée qui en de- 
voit éclairer les abus , trop foible pour inti- 
mider le$ mécontens et pour leur résister 
. avec énergie ,' il enflamma à la fois leur res- 
sentiment par sa résistance, et leur espoir 
par sa mollesse. Il employa tour-à-tour hors 
de propos et une rigueur qui aigrit les es- 
prits , et une candescendançe qui redoubla 
leur ardeur^; forcé de convoquer les états-% 
généraux, au Ueu de les rassembler prompte- 
ment, de s'y faire un parti, de les étonner^ 
parades plans préparés et satisfaisans , il in- 
vita tous les hommes lettrés à donner leurs 
idées sur la forme de cette assemblée et sur- 
les changera ens dont la constitution étoit sus- 
ceptiblej et tandis qu il laissait auosi crQÎixe et 
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^'étendre le feu qu'il auroit dû calmer, il porta lySS. 
•au crédit public une mortelle atteinte , en 
ordonnant que deux cinquièmes des rentes 
-ne seroient plus payés qu'en papier : cette 
^éralion , qui mit le comble à la iermenta* 
tion , dévoila son ineptie et le fît chasser. 

Le roi donna sa place à M. Necker , que 
son premier ministère avoit fait chérir $ et 
que la confiance nationale appeloit. Mais M. 
If ecker n'étoit plus l'homme de la cirçons* 
tance; peu , expérimenté en politique, il n'a-* 
voit que de l'esprit , :de l'éloquence et de la 
moralité datas ses écrits; «on amour-propre 
lui faisoit croire, que ses intentions élai^t sa« 
iutaires , ses opérations ne jenoontrer oient 
point d'obstacles, et qu'il seroit le guide res^ 
pacte des états - généraux ,' comme il étoit 
l'oracle de la société qui reptouroit. Tout 
iéloit bien changé ; il ne vQpiloifc qu'une ré- 
{(^nïie , et les têtes ardentes voulpient une ré- 
volution. 

Les idées de liberté puisées dans les écrits 
des philosophes, et répandues en .Fiancé par 
toute la jeunesse qui avoit. seryi dai^s la 
guerre d'Amérique , exaltçiept X^ns les es-; 
prits et enflammoient toutes les ambitions « 
• Chaçuue des eladses de la société croyoît 
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47^^ 9ÏOW trouver une place pins avantageuse 
dans un nouvel ordrede choses, qui ne tarda 
pas à confondre leurs espérances trompées « 
dans une communauté de malheurs dont This- 
toire ofire peu d'exemple , et chacun croyant 
suivre une lumière qui alk>it tout éclairer , 
se Isâssa entraîner par un feu qui consuma 
tout. 

Nous exffiniinercms bientôt les causes de 
iétonnant orage qu:e firent éôlater la dispo- 
sition des esprits fet les feutes du gouverne- 
ment; nous rendrons 'com^e d:e'Son com^ 
inencenieiit, de ses progrès, avec la préciôion ^ 
la brièveté ht là modération que idemàndé 
un pareil sujet, qû'eiigent tâïit de malheurs 
récens ^ et que 4à proximité des temps rend 
si ^lécessàil^, et nous eapérohs que tout 
lecteur «agë coliviendra que si néus ne disons 
pas tout , nous ù'aurons au moiiïs rien omia 
de grand et > d^ess^itiel , et rien dit qui né 
soit vrai. 

Il ^iault ^ulement avant de traiter èëtte 
matière importante et délicate, examiixer 
l'efiet ^e 4(és tboubles qui pré^doient cet 
événement , J^rciàuisirent sur les afiâires de 
l'Europe. 

A cette époque, c'est-à-dire à la fin de 
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X788 et au commencement de 1789 , les agi- i788« 
talions queprouvoit la France ne faisoient 
point deviner aux autres puissances Fexplo' 
ôioA qui devoit en résulter. On croyoit par* 
tout les racines dji pouvoir monarchique en 
France^, trop .profondes et trop solides pour 
craindre ' qu il fut renversé. On prevoyoit 
encore moins que les opinions qui se mani»- 
festoient dans ce royaume , pussent être de 
quelque dang^ pour les autres pays. Ces«opi* 
nions philosophiques même jusques - là plus 
comprimées en France qu'ailleurs , étoiènt 
par^tout professées sans danger , et ^souvent 
même accueillies aveahonneur. 

Catherine avoit voulu confiear l'éducation 
de son fils au célèbre d!Alembert: elleavoit 

# 

reçu. avec distinction Diderot; Raynal exilé 
de France , avoit été traité à Berlin comme 
^n grand homme opprimé*- Le. grand Fré- 
déric , toute sa vie^ avoit autant montré 
d'enthousiasme pour Iji philosophie que • d'a- 
mour pour la gloire miUtairer. J^s^ph II 
combattoit dans: ses états lés préjugés reli- 
^eux ; et universellement en,Eu3P0pelë seul 
mfoyen d'être considéiré )et d'acquérir tme ré- 
putation brillante dans les cours , étoit de ' 
soutenir les principes populaires de la phi- 
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.1788. lantropie et de parler le langage des aitii^ 
de la liberté. 

Par-tout on dédaîgnoit les grands qui tî- 
roient vanité de leur noblesse; par-tout on 
niéprisoit rattachement de TEspagne et du 
Portugal aux superstitions monacales; par- 
tout on parloit de Rousseau , de Voltaire., 
d'Helvétius , de Mably et de Montesquieu , 
avec un enthousiasme qui enflammoit là jeu- 
nesse pour leur morale et Iqpirs principes ; 
par-tout l'histoire , les romans et les théâtres 
tournoient les préjugés en ridicule, et respî- 
roient l'opposition à la puissance , l'admira- 

, tioh pour la liberté et l'amour de l'égalité ; 

par-tout enfin le triomphe de la démocratie 
américaine, secouant le joug de la monarchie 
anglaisev,^ avoit été applaudi et célébré, et 
plusieurs monarques "prodiguoient les lau- 
riers à ceux de leurs sujets qui avoient ét^ 
combattre au-delà des mers .pour un peuple 
contre un roi. 

Tous ces présages n'ouvroient point les 
yeux mx gouverneroens européens occupés 
du présent, et ne songeant qu'à leurs an- 
.ciennçs rivalité^. Les. troubles de la France 
excitoiçnt leur curiosité sans leur inspirei* de 
trainte ;^t si les nouvelles; qu'ils en reœvx^ient 

les 
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les aSëctoîent diversement ,. cette impression lygg» 
n'étoit relative qu'aux intéi^êts momentanés 
de leur politique. La cour de Vienite et 
celle de Petersbourg voy oient avec peine ces 
troubles , parce qu ik ôtdient au cabinet de 
Versailles la possibilité de les secourir contre 
la ligue anglo -^ prussienne. La Porte et la 
Suède ayant entrepris la guerre contre Ta vis 
du roi de France , étoient totalement indif» 
férientes à sa position. Depuis long-temps la 
Pologne ne comptoit plus sur sa protection , et 
n avoit plus de rapports avec lui. Les princes 
de TEmpire, long-tem{)s protégés par la 
France , nevoyoient en elle, depuis 1 alliance 
de 56 , entee Louis XV et Marie - Thérèse » 
et STur-tout depuis le mariage de Louis XVI 
avec une archiduchesse , qu une puissance 
amie de FAutriche ; et dans la crainte conti* 
nudle que leurinspiroit lambition de la cour 
de Vienne, leurs espérances s'étoient tota^ 
lement tournées vers lé. ï'oi de Prusse qui 
se déclaroit hautement leur appui. Ainsi , ils 
voyoiént sans jalousie Taccroissement de sa 
puissance^ et la chute de linfluence politique 
de la France. L'Espagne seule en étoit alar« 
mée; mais elle croyoit cet état de troubles 
passager, et trompée par la Prusse^ elle 
Tomç IL I> 
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2788. espéroit que la. paix seroit promptemenl 
rétablie en Europe. Naples ^ par 1 mfluence 
d'Actoni^.et le Portugal, par sa position^ 
fiuivoieirt le système de l'Angleterre et jouis* 
soient die laugmentation de son crédit. 
• Le roi de Sardaigne , Venise et les princes 
dltâlie ,• ne trouyoient dans la guerre des 
Autrichieiis^ contre les Turcs , et dans la foi^ 
blesse de la France , qu'une certitude plus 
grande pour la durée de leur tranquSiité ; et 
le& cours de Londres et de Berlin , pleine^ 
meni rassurées par les embarras du cabinet 
, de Versailles , sur le maintien de leur puis-^ 
êomœ^eh Hollande^ concevoient l'orgueil- 
leuse espérance de dominer sans rivaux toute 
l'Europe plar leur influence, après l'avoir 
divisée : par leurs intrigues . 

CathoeHne. ei Joseph osoient en vain ré* 
sister^â leurs eftbrts. L'empereur, après quel- 
queitf juocès contre les Turcs , avoit fait la 
faute, pw les^^ conseils du marédial Lascy ^ 
d'afibiMil* ^on armée en étendant «a ligne; 
il avait éprouvé des revers, et s'étoitvtx forcé 
par les Ottomans à une retraite qui lui avoit 
coûté beaucoup de soldats ; les maladies mi- 
noient son armée ; ses finances s'épuisoient , 
tes troubles de la Pologne lïnquiétoient ; une 
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Jermentation sourde régnoît en Hongrie; lé 1788. 
Brab^nt étoit en pleine révolte , c?t la Prusse 
pouvoit profiter de ces cîrconstancee pour 
lui déclarer la guerre et consommer sa ruine. 
L'impératrice, malgré se^ victoires , ne pou- 
voit se dissimuler les dangers dont la me- 

nacoient les Turcs» les Suédois, lés' Polo- 

»■» ■ • 

nois , sotltenus par l'Angleterre et la Prusse ; 
et tout devoit faire croire qu eUe seroit enfin 
contrainte à accepter la paix que Georges III , 
et Frédéric-Guillaume lui voudroient dicter. 
Cependant cette princesse, sans s'aveugl<?r sur 
sa situation , ne voulut pas encore céder to- 
Itilement à leurs menacer ; elle cess^ à Ul 
mérité de refuser leurs bons offîcesrf mais 
dte ne les accepta que vaguement , ^'ans leur 
confier ^es vues , et demandant formellement 
la médiation de la France et d0 l'Espagne. 
Elle fit communiquer par la cour de Vienne', 
à Ghoiseul'-Gouâier , ambassadeur de France 
à Constantinople^ toutes les propasitibtiâ et 
lés instructions qui p6ùvoient servit à ré- 
tablk*rlà paix' entre là Porte et les deux ocmrs 
impériales. 

Tel étoit l'état des c^ffadres eu Eutôpe (Je- 1789- 
puis Î768 jusqu'à la fin de l'année 1789. Il 
i^t temps actueUement d'8iba.ndoniier ces qud» 

D z 
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2789* relies politiques^ ces intrigues diplomatiques ^ 
ces guerres sans résultat décisif, qui difierent 
si peu de ces tableaux uniformes et sans cou- 
leurs que présente à nos regards l'histoire mo- 
derne de l'Europe. Il faut à présent porter 
notre attention sur un spectacle plus impo- 
sant et plus tragique^ 

Dans l'occident , au sein d'une antique mo- 
narchie , au pied d'un trône majestueux , au 
milieu d'une ville immense et corrompue, 
le mot de liberté s'est fait entendre. A ce cri 
toutes les passions nobles et toutes les pas- 
sions honteuses se sont enflammées ; l'or- 
gueil a frémi , l'ambition s'est armée ; le sage 
s'est livré tour-à-tour à la crainte et à l'espé- 
rance ; la cupidité et la licence ont levé leurs 
bras furieux; la discorde a agité ses torches 
jsanglantes; l'anarclûe a souri dans l'espoir 
4e rompre tous les liens , sous le prétexte de 
briser toutes lés chaînes ; la superstition a 
tonné, la piété a^émi. Enfin, la plus funeste 
et la plus emportée de toutes les passions , la 
peur s'est emparée de tous les esprits , a fait 
naître tous les dangers dont elle annonçoit et 
grpçsissoit la foule^ elle a renversé les meil- 
leurs plans , égaré les té.te8 les plus sages , 
entraîné les citoyens les plus hardis > empoi- 
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ftoiiné les intentions les plus pures , divisé 1789. 
les familles les plus unies , armé les hommes 
les, plus pacifiques; et la France, ce séjour 
riant et paisible des plaisirs , des arts , ^e la 
mollesse et de 1 urbanité ^ est devenue le 
théâtre des scènea les plus sanglantes , des > 
combats les plus opiniâtres , des crimes les 
plus atroces, et des exploita les plus glorieux, 
dont les annales de l'histoire aient jamais été 
remplies. Nous allons , dans le Chapitre s.ui* 
vaut, examiner les causes de. cette grande^ 
révolution , dont les efiëts sont dé^à si étea* 
dus , et dont les smtea sont incalculables.. 
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CHAPITRE VI. 



Etat ancien et nouveau de la France. Constitua 
tîon des Francs. Etablissement du système féodal 
sous la secondé Race, jiffoiblissement des Rois. 
Asservissement du peuple. Troisième Race. Pro^ 
grh du pouvoir des Rois. Affranchissement du 
TiersStat. Lutte du Peuple et des Rois contrôles 
grands. Puissance et corruption du Clergé. Chute 
du système fiodat. Pouvoir absolu des Rois de^ 
puis le Cardinal de Richelieu. Progris des lu'* 
miires depuis la découverte de P imprimerie. Df^ 
cadence, des préjugés Nobiliaires et Religieux. 
Expansion des Principes de Liberté et de Phi-- 
losophie. Situation de la Noblesse , de la Cour^ 
du Clergé^ du Tiers-Etat et de la Classe pauvre 
du Peuple, au moment de la Révolution. Mœurs 
du temps. Disposition des esprits ^ et aperçu des 
différentes vues de chaque classe , au moment dé 
la Révolution. Exposé parallile des Opinions 
et des Mœurs des autres Nations de V Europe à 
la mime époque. 

liA révolution française a trop allumé de 
passions , trop fait de victimes , et trop ex- 
cité de ressentimens , pour que l'écrivain le 
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plus sage, et rhomme le plus à pwtée d être 
* instruit, ose et puisse en écrire aujourd'hui 
les détails. La postérité ue manquera pas de 
mémoires intéressans et nombreux , portant 
peut-être chacun vie cachet de la passion , 
mais qui contiendront tous des faits inté- 
ressans , et des anecdotes curieuses ; leup 
diversité , leur opposition , en éclaireront 
les obscurités , en rempliront les lacunes , ea 
rectifieront les erreurs , et jugés alors froi- 
dément , on n'en cooservera que ce qui sera 
digne dg souvenir et exempt de partiali^ 
ié. Mai$ s'il est des détails que les égards 
pour les vivans et le respect dû au malheur 
forcent à ne publier que dans d^ temps plus 
éloignés, il est aussi des faits que Ion doit 
peut-être rassembler et produire avant la 
décision de la fortune , et lorsqu'elle tient 
encore ses balances incertaines et le dénoue- 
ment caché { autrement , on n auroit qu'une 
histoire glacée par la crainte et empoisonné» 
par la flatteriet Dès que le système 'vain- 
queur est irrévocablement proclamé , il do- 
mine les opinions , tyrannise la pensée ; les: 

évéi^emen# et les causes sont dénaturés , sozk 

• 

empreinte se trouve par-tout. Constantin de^ 
VÎç^t UD grand homme ; Julieu est défiguré 

D4 
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et fléfri , et il se passe souvent beaizconp de 
siècles avant que le flambeau de la raison et 
de la justice rende aux objets leurs véritables 
couleurs et dissipa- les nuages qui couvrent 
la vérité. 

Je crois donc qu avec courage et sans té- 
mérité, on peut et Ion doit présenter dès 
aujourdhui le tableau des événemens mé- 
morables dont nous avons été témoins. Mais 
fidèle à mon plan , je ne choisirai que ceux 
dont Timportance est plus marquante, et dont 
l'influence sur les autres pays s'est fait sentir 
le plus vivement; hasardant peu de èon- 
jectures , je ne dirai que les causes qui m'ont 
paru le plus évidentes. Je parlerai peu des 
personnes et avec modération , mais en écar- 
tant toute prévention favorable ou contraire» 
Enfin je désire que mon nom , rappelant 
seul que j ai vu ce que j écris , on oublie en 
me lisant de quel pays je suis, et vers quelle 
opinion j*ai pu incliner. 

On se souviendra sans doute que cet ou- 
vrage ayant pour objet de présenter le ta- 
bleau politique de l'Europe , depuis 1786 
jusqu'en 1796 , ce n'est point Fhistoire, mais 
un aperçu de la révolution de France qu'on 
doit trouver id j cependant ayant de le tra:* 
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cer , îl est nécessaire de rappeler rapidement 
aux lecteurs l'ancienne constitution de ce 
royaume , et de peindre en peu de mots les 
changemens successifs que le temps avoit 
apportés à ses loix , à son culte , à des lu- 
mières , à sa puissance et à ses mœurs. 

Rien n'est si naturel , au milieu des souf^ 
frances et des convulsions d un grand dé- 
chirement politique , que de jeter un regard 
douloureux et inutile sur le passé , et de le 
parer de tous les charmes de la constance et 
du bonheur , po^lr lopposer aux peines qu on 
éprouve et aux changemens dont on gémit; 
aussi toutes les victimes de la révolution ont 
sans cesse reproché à ses auteurs d'avoir ren- 
versé une monarchie dont llieureuse cons- 
titution avoit , pendant quatorze siècles , fait 
le bonheur et4a gloire des Français. Il est ce- 
pendant de toute vérité que ce vaste royaume^ 
loin d avoir toujours conservé la même cons- 
titution, et d'avoir joui d'une tranquillité si 
parfaite, avoit, à différentes époques , entiè« 
rement changé de formes, de loix, de mœurs^ 
d'étendue, et que jusqu'au règne de Louis XV^ 
dix lustres ne s'éfoient jamais écoulés sans 
que ce pays fût le théâtre de guerres civiles t 
étrangères et religieuses. 
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Tout le monde sait que les Francs , comme 
tous les peuples de la Germanie, é toient libres , 
turbulens , belliqueux. Tacite dit expressé- 
ment que leurs princes dévoient les sufirages 
du peuple à leur naissance, et les chefs à 
leur valeur « Mais ces princes et ces cheis 
avoient peu d'autorité ; ils ne faisoient point 
de loix,.iIs ne formoient aucune grande en- 
treprise sans consulter leurs concitoyens as« 
semblés , et sans s'être assurés de leur appro- 
bation par lactation bruyante de lei^rs armes ; 
ils avoient le droit de guideir leur vaillance , 
de récompenser leur courage , jde punir leur 
lâcheté ; mais tout prouve qu'ils n'avoiënt 
que de foibles moyens pour réprimer leur 
licence et contenir leur impétuosité* L'histoire 
-de Clovis et des premiers rois de sa race , 
démontre la vérité de cette assertion. 

Après s'être, loDgrtemps déchirés entr'eux , 
les rois qui leur succédèrent s'étant amollis 
par mie domination plus tranquille , furent 
forcés de cédetr Lem* place aux maires du pa- 
lais qui , pour étendre et consolider leur 
pouvoir, avoient iavorisé^les usurpations du 
clergé et des difiér^ns chefs de la nation. Dès 
que les formes des élections des rois par le 
peuple ue furent plus qu'illusoires , les pos^ 
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sesseurs de fiefs à vie , durent se croire au* 
torisés à transmettre aussi à leurs enfans et 
ces biens et les d|:oits qui y étoient attachés : 
et dès le commencement de la race carlovin- 
gîenne , on remarque qu'il s'étoit établi beau-? 
coup de seigneurs héréditaires qui retraçoient 
en petit , chez eux , Fimage de la royauté et 
eu exerçoient les pouvoirs. 

Mais comme ce changement n'étoit pa» 
reflet d'une révolution soudaine , et qu'il avoit 
été aniené par* des conquêtes graduelles* 
beaucoup de formes anciennes s'étoient con* 
servées. Le peuple étoit encore libre, et sous 
Charlemagne , les loi^ proposées dans les as* 
semblées des grands, étoient ensuite' soumis es 
aux assemblées du peuple. 'Le génie de cet 
empereur soutint quelque temps avec gloire , 
et le pouvoir peu solide du prince au milieu 
de vassaux si puissans , et ces restes d'une 
liberté nationale , si fortement attaquée : mais 
la foiblesse dei ses successeurs fit bientôt éva* 
nouir cette ombre d'itidépendance ; tous les 
grands seigneurs de fiefs ne conservant que. 
lapparenoe de la sujétion devant le mo-, 
narque^ devinrent souverains; les proprié- 
taires moins riches , rendant hommage à ces 
seigneurs , exercèrent sous leur protection , 
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la même, autorité sur teurs petits vassaux 4 
et ces petits yassaux eux -► même» devinrent 
les petits tyrans de teurs villages. De sorte 
qu'il nj eut plus dans la nation que deux 
espèces d'àommes, les nobles ou proprié- 
iaii'es armés , qui réunissoient tous les droit» 
civils et politiques ; et le peuple, composé de 
très - petits propriétaires , d'hommes sans 
propriétés, et d*artîsans qui, perdant tout 
droit politique, devinrent réellement des serfs 
dans toute Tacceptîoa de ce mot , quoique ce 
nom fîit encore réservé par Fusage , aux es^ 
daves adbetés ou obtenus par droit de con--' 
quête» 

Cette hiérarchie féodale une Edîs établie > 
en vain quelques hommes du peuple acqui- 
rent , par leur industrie , des richesses ; ces- 
bourgeois n'en restèrent pas moîias privée 
des droits poétiques , . et soumis à toutes le» 
taxes , corvées, dépendances et humâiâtion» 
qu i) plut à l'orgueil d^imposer à k craiëte. 

Le clergé , fort de la foiblesse des rois et 
de Tignorance des nobles , étendit sur eux les. 
ehsones de la superstition , et s'empara de la 
terre au nom du ciel; divisant pour régner^ 
promettant les biens de l'autre monde pour 
|K>sséder l€^ richesses de eelui-ci , et mçna- 
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«ant des flsffliines étemelles tout ce qm s op- 
posoît à raccroissement et à la durée de sa 
puissance. 

Cet ordre, dont Tînstitutîon étoit d'être 
humble et pauvre ^ devînt par-tout Pautorité 
la jdus solide , la plus ridie et la plus for- 
midable , et presqu universellement par la 
terreur , il s^e rendit maître de toutes les cons- 
ciences i de tous les pouvoirs et de toutes 
les fortunes. 

Tel fut , pendant plusieurs siècles , Fétat , 
non*seulement de la France , mais même de 
toute l'Europe. Tels furent ces anciens temps 
qu'on vante sans les connoître ; temps affreux 
de discorde. et de barbarie ; profonde et lon- 
gue nuit qui n est éclairée pour lliistorien que 
par les torches du fanatisme , et dont les san;* 
glantes annales n'offrent qu'une ennuyeuse et 
froide répétition de guerres civiles .et reli- 
gieuses , et de niiassacres perpétuels. La che- 
valerie , qu'on regrette , ne sert qu'à mieux 
prouva la barbarie de ces siècles grossière p 
où l'innocent , la veuve et l'orphelin sans ap* 
pui , avoient besoin de vengeurs particuliers 
pour suppléer l'impuissance des loi^ ; la force 
tenant alors par -tout Ueu de droit, il fallpit 
J^ien 8Q Ëûre justice 8oi-méiae| et le glaive 
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seul décidant les procès , le sort des armeS' 
parbissoit la seule voie par laquelle le ciel 
voulût prononcer ses arrêts et punir le crime. 
Un tel système politique étoit trop anar- 
chiqûe et trop barbare pour subsiter long- • 
temps, s'il n'avoit pas été universel, et la 
plus petite puissance gouvernée comme les 
états de l'Europe le sont aujourd'hui , auroit 
facilement conquis tous ces royaumes sans 
subordination, sans finance, sans commerce, 
sans troupes régulière^ , et dont tous les 
membres divisés ne s'occupoient qu'à se dé- 
chirer entr'eu^l. Mais la même ignorance éten^ 
doit paMout ses voiles : lé clergé étoit trop 
instruit de ses vrais intérêts pour ne pas éloi- 
gner tous les flambeaux qui àuroient pu 
percer l'épaiâseur de ces ténèbres t les nobles 
neconnoissoient d'autre science que celle des 
armes y qui suffîsoit pour assurer leur gloire 
et leur puissance; et le peuple, trop abruti 
pour sentir rinjustice 'de son oppression, en 
«iupportoit le poids , croyoit les seigneurs et 
les prêtres d^und nature plus élevée , plus 
sanctifiée que lui , et n'iraaginoit pas qullpût 
jamais Secouer le double joUg «ous lequel il 
étoit courbé. 
Pan» eet état de choses^ tous les yeuse 
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étoient trgp fermés pour que la lumière y trou- 
vât le moindre passage; aussi la première 
révolution politique qui s'opéra insensible-» 
ment dans les esprits , ne fut point , comme 
on le pourroit croire , lefiët de la renaissance 
des lettres : le retour de la civilisation ea 
Europe fut Toùvrage , non de la raison ^ 
mais de lambidon , et le choc seul des in té» 
rets opposés des rois et des grands , fit jaillir 
enfin cette lumière qui ramena par-tout Tor- 
dre 9 rinstruetion , les arts et Furbanité , et 
qui rendit à l'hiunanité des droits si lbng-« 
temps; violés. 

Ce grand chang^inent qui sbpérà d'abord 
en Angleterre et en France , s'y fit par dee 
moyens difiërens 7 dont la nature influa toîi^ 
jours depuis sur l'esprit de^ces deux pays. 
£n Angleterre., les rois s appuyant de Fauto* 
rite eoclésiafitique , et prdStant âes divisions 
des grands 1 s'étoient emparés d'un pouvoir 
très -étendu que xGùiUaume-le'^ Coniqaéràiàl^ 
avoit rendu presqu'absolu. Les grajdids v pouk^ 
reconquéril: leur indépendance , dierdhèrent 
l'appid du peuple ^ et* relâchèrent ses liens 
pour ^ capter sa bienveillance ; de4à naquit 
une alliance naturelle entre la hoblesse et 
les plébéiens » enufav^W de la. liberté contr» 
l'autorité royale. 
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Le résultat de cette union fut une diminU'* 
tion graduelle du pouvoir du monarque et 
de la tyrannie féodale ; progrès constant d'in-* 
dustrie, de lumière et de prospérité ; et enfin , . 
après plusieurs révolutions sanglantes , et 
plusieurs secousses tantôt rétrogrades et tan- 
tôt progressives 9 efiëts inévitables des vices 
de lliumanité, la Grande-Bretagne eut la 
gloire de se donner la première une consti- 
tution respectable et tranquille , monument 
le plus rare qu*ait peut-être oliert la sagesse 
des hommes , où les trois passions politiques 
qui agitent en tous temps les esprits et bou-* 
leversent.les empires , la démocratie , la mo- 
narchie et Taristocratie, paroissent avoir con-- 
clu un traité propre à satisfaire à la fois la 
raison ^ la nature et la vanité , en réunissant 
la force du pouvoir royal , le respect attadié 
aux noùis. illustres, la tranquillité du droit 
saciré de propriété , les douceurs de fégalité 
et tous les appas ofiërts à l'ambition , à 1 in- 
dustrie et aux talens . 

En France, le système féodal fut attaqué 
par d autres moyens,- qui produisirent des 
résultats moins décisitS et moins heureux* Lies, 
grands seuls y jouissoient, avec le clergé, 
de tous les pouvoirs qu'ils avoient successi- 
vement 
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vement usurpés ; les rois y languissoient sans 
puissance , et les peuples sans protection. La 
nation souvent envahie par l'étranger et tou* 
jours en proie aux discordes civiles , s'illus'- 
troit en vain par des exploits particuliers. Le 
royaume n'étoit quun théâtre sanglant de 
brigandage et djanarchie* 

Les monarques de la troisième race réso- 
lurent enfin de suivre un système politique 
qui pût les tirer de cet afireux chaos ; ils aug- 
mentèrent- graduellement leur domaine par 
des conquêtes , des confiscations et des ma- 
riages ; ils occupèrent et ruinèrent , par des 
guerres étrangères , et par des croisades , les 
plus redoutables de leurs grands vassaux ; ils 
affranchirent des villes, créèrjsnt un tiers-état^ 
ladmirent. aux états-généraux, lui rendirent 
progressivement ses droits politiques , attirè- 
rent à la cour les grands de Tétat , par 1 appas 
de la gloire militaire; encouragèrent leur luxe, 
les engagèrent à rendre la liberté aux bour- 
geois de leurs domaines , profitèrent des que- 
relies des nobles .pour les afibiblir , restrei- 
gnirent et enfin annuUèrent leurs droits de 
suzeraineté , les soumirent à des loix géné- 
rales , créèrent des armées soldées et régu- 
lières , et furent constamment et puissamment 

Tome IL E 
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aidés dans ces entreprises successives par 
le peuple qu'ils afiranchissoîent , et qui , les 
regardant comme leurs libérateurs , les payoit 
de leurs bienfaits par son amour. 

Ce peuple consentoit à tous les impôts ^ 
voyoit avec joie les monarques réunir les 
puissances législatives et executives , et pré- 
féroit, avec raison , le pouvoir arbitraire et 
insensible d'un roi , à la tyrannie oligarchique 
de ses anciens seigneurs. Les monarques , 
pour n'être pas troublés dans l'ex^écution de 
leurs plans ^ opposèrent avec adresse les pr^« 
tentions du haut clergé à celles de la t^our de 
Rome ; défendirent les libertés de l'église 
gallicane , favorisèrent le fanatisme des pré^ 
très contre les héritiques : paroissant toujours 
respecter le pouvoir spirituel de l'église , ils 
s'emparèrent insensiblement du droit dénom- 
mer à toutes les charges ecclésiastiques , et 
devinrent bientôt les maîtres d'un clergé qui 
ne tenoit que d eux ses richesses. C'est ainsi 
que , par une alliance entre le peuple et le 
prince , contre les nobles et les papes , les 
rois de France devinrent enfin les monarques 
les plus puissans de l'Europe. Heureux , s'ils 
avoient pu consolider leur pouvoir en y po- 
sant eux -mêmes des limites , et en donnant 
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à la constitution du royaume - une base plus 
solide ! 

Mais Fambition ne connoît point de bornes ; 
le cardinal de Richelieu avoit porté le der- 
nier coup à Fanarchie féodale, l^oiiis ^ I V 
alla plus loin ; cpurpnaé par la victoire , 
enivré par ia gloire d^s gra|id,s l^oiqmes qui , 
dans tous les genres , illustrèrent son r^gne^ 
il acheva d'ai^éaptir la, poblesse , qui n étoif: 
plus qu'une foible barrière entre la moparr 
chie et le despotisme. Il fit oublier Texi^tepce 
des assemblées nationales , réprima le^ pa^« 
lemens qui pouvoipiit en rappeler le souye»- 
Bir et qui prétendoient en retrs^cer Tiinage ^ 
et éblouit tellement les yeux par sop: écl^t » 
qu'on ne vit plus en France que le roi, e% 
qu'il absorba eu lui seul toutes les forces,^ 
toute la dignité et toute la gloire nationale. 

De ce moment le pouvoir moparch^que 

n'eut plus d'autre contre-poids et d'autre freia 

que ropinioh publique ; ressort foible en appa*- 

rence , mais puissant eu réalité , d aut^t plus 

redoutable que sa force ne peut jamais $tf:p 

calculée, et dont l'énergie augmenta. dep^i^ 

à tel point qu'il finit par reaversef le pouvoir 

arbitraire qui ne croyoit plus ayoir 4 Qb.i;' 

tacles à redouter. 

£ 2 
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Les progrès de cette opinion publique nié* 
riteroient seuls d'être le sujet d'un ouvrage 
particulier ; car , tandis que la politique des 
rois affoiblissoit le pouvoir des papes et dé* 
truisoit l'existence des nobles i une puis- 
sance cachée, profitant de cette lutte, s'élevoit 
peu-à-peu, étendoit par-tout ses raicines, et 
préparoit une révolution plus complette dans 
les esprits , dans les mœurs et dans Içs loix 
de l'Europe. 

Depuis près de trois siècles, la lumière 
de la raison avoit comiûencé à percer les 
images qui l'avoient si long-temps éclipsée ; 
la boussole avoit étendu les rapports et les 
connoissances des hommes , et leur avoit fait 
trouver un monde nouveau. Des savans 
avoîent découvert la marche des astres et 
les loix du ciel. L'invention de la poudre 
^voit fait disparoître la difiérence qui exis- 
toit entre le noble armé et invulnérable , et 
le plébéien exposé sans défense à ses coups; 
le canon avoit égalisé leurs dangers. Enfin, 
la découverte de l'imprimerie, répandant avec 
rapidité, d'un bout de l'univers à l'autre, les 
idées , les connoissances et les livres de tous 
les ^ècles , ouvroit à tous les mortels le sanc^ 
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tuaire des sciences , daùs lequel , jusque-là^ 
Kopufence et le pouvoir avoienl seuls, le droit 
de pénétrer; 

Cependant cette expansfon dte lumières 
fiit d'abord lente , et les premiers pas de la 
raison furent incertains, et chancelans : on 
étoit teop accoutumé aux liais qu'on devoit 
rompre pour les briser aisément , et l'habi- 
tude de- la crainte et du respect pour les er-* 
reurs les plus grossières dura quelques temps, 
encore. 

Rome tonnoit contre tes innovateurs ; plu- 
sieurs princes sarmoient pour sa défense^ 
et par-tout les écbafauds étoient inondés da 
sang des hommes assez téméraires pour pen-^ 
ser et pour oser dire que l'église étoit cor-* 
rompue , que les papes n'étoîënt pas infail- 
Kbles , que le soleil ne tournoit pas autour 
de la terre , que les chroniques des moines 
étoient des contes grossiers , et leurs exor- 
eismes des impostures. On brûJoit encore et 
les sorciers et ceux qui ne vouloient pas y 
croire : le refus des indulgences étoit un 
crime ; ht science un sacrilège , et le douta 
une rebeHioH./ • • 

Mais la force de la vérité^ est k la longue 
irrésistible. Xes princes. «et leurs mmistre^ 

^3 
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sedaîroient; les écrits cîrculoîent avec d'au- 
tant plus de rapidité qu'ils étoient défendus 
avec plus de rigueur. Les débats des diflé- 
rentès sectes en dévpiloient les erreurs ; on 
s'àcéoutumoit à raisonner sur tout , et Tau- 
torité craignant le ridicule d'une ignorance 
grossière, réfomioit peu -à- peu, forcément ^ 
lés loix don^ une critique active faisoit sen- 
tir rinjustice fet la barbarie. Lès fables qu'on 
adoptbit jadis aveuglément, restoient dans 
la poudre des cloîtres , et Ton n'osoit plus 
en forger de nouvelles ; les droits atroces et 
ridicules de la tyrannie féodale, sans être 
nornihativeinfent abolis , denieuroient dans 
les archives , mais tomboient en désuétude ; 
et l'oh Vit bientôt par -tout les glaives s'é- 
mbùsser, les bûchers s'éteindre, les persé- 
cutions se calmer ^ et l'humanité reprendre 
ses droits. 

. Le comnierce alors multiplia les rapports 
des honnnés et léurà jouissances ; les beaux- 
arts adoucirent les caractères ; les théâtres , 
ressuscitant les diéf- d œuvres des anciens 5 
ranimèr^ilt l'amour des passions nobles, et 
polirent à la fois le style et les mœurs. Les 
vestiges dé la barbarie s'effacèrent chaque 
jour; la tyrannie ne* fit jdus entendre que 
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fbiblement le bruit de ses chaînes; la su-» 
perstition ne fit plus briller ses foudres que 
de loin en loin , et chaque moment en amor- 
tit la force. Si Ton vît encore sous Louis XIV 
un mélange de fesprit de chevalerie , de fan- 
tique crédulité et des idées modernes , *ce 
mélange fut si doux et si brillant , qu on peut 
concevoir 1 enthousiasme qu'il excita, puis* 
qu'il offroit à la fois à 1 admiration les vertus 
de la piété , la valeur des paladins et 1 urba- 
nité que donnent les lettres , le luxe et les 
arts. 

Mais cet éclat étoit plus éblouissant que 
solide , et cette réunion d'élémens contraires 
ne pouvoit subsister long -temps; Fancienne 
constitution n'existoit plus, et l'on n'en avoit 
pas une nouvelle; toutes les classes avoient 
des prétentions ^ et aucune ne connoissoit ses 
droits ; le peuple n étoit plus serf, mais toutes 
ses chartes de servitude subsistoient ; les no- 
bles n'étoient plus maîtres , mais ils croyoient 
l'être ; les plébéiens étoient riches et instruits^ 
mais ils réstoient humiliés ; les rois avoient 
une> autorité sans limites , mais sans base 
fixé ; le dergé étoit doininant et la foi ne do- 
minoit plus; la philosophie se voyoit res- 
pebtée > mais elle étoit souvent proscrite. 

E 4 
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Enfin , il existoit entre les mœurs , les opi- 
nions et les loix une telle incohérence , qu'il 
en devoit résulter prochainement une grande 
explosion, que Fhabileté la plus consommée, 
auroit seule pu retarder , mais que tout con- 
couroit à rendre inévitable. 

Tel étoit Tétat des esprits sous le règne de 
Louis XV. Pendant celui de son successeur ,, 
toutes les anciennes institutions s'étoient a& 
foiblies par degrés ; et semblables à ces corps 
frappés par la foudre , eUes ne conservbient 
plus que des formes plus ou moins brillantes, 
que le choc le plus léger devoit réduire en 
poudre et anéantir. Tout paroissoit cpnspi* 
rer pour accélérer cette crise décisive : au 
siècle des conquêtes et des arts avoit suc- 
cédé le. siècle du commerce et de la philoso- 
phie.. Les leçons des sages de lantiquité , 
répandues par de savans traducteurs ; les lé- 
gislations de Sparte , d'Athènes et de Rome , 
commentées par des politiques éclairés; les 
principes de la liberté anglaise eis^pUqués et 
célébrés par des écrivains profonds ; les ab- 
surdités et les barbaries de la superstition 
dévouées au mépris par des historiens cé- 
lèbres; le despotisme attaqué avec audace 
par des hommes hardis ; les préjugés de toute 
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«pèce , tournés en ridicule par les poètes les 
plus piquans , avoient achevé de changer to- 
talement les idées , les caractères et le lan- 
gage. Par une singulière inconséquence , les 
monarques et leurs ministres , voulant con- 
server l'autorité absolue , la domination de 
l'^gliie et les distinctions de la naissance , 
laissoîent recevoir à la jeunesse une éducation 
républicaine. 

Thémistocle, Aristide, Épaminondas, Solon, 
Cicéron, Caton , Cincinnatus , Scipion , étoient 
les modèles qu'on lui proposoît. Helvétius , 
Montesquieu , Diderot , d'Alembert, Voltaire, 
excitoient l'enthousiasme de tous les grands 
du royaume. Les rois applaudissoientBrutus; 
les princes prenoient Condillac pour précep- 
teur; Raynal étoit accueilli dans toutes les 
cours , et les livres de Rousseau se trouvoient 
sur toutes les toilettes. Cet hommage rendu aux 
talens de ces grands écrivains , et souvent à 
leurs personnes , n'empêchoit point, par une 
contradiction inepte , qu'on ne marquât un dé- 
dain ridicule et dangereux pour leur classe : 
une sage politique les eût attachés au gouverne- 
ment par des emplois ; une politique orgueil* 
leuse et puérile les écartoit des places , et par 
cette espèce de mépris injuste pour les gens 
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dont Tamour-propre est le plus irrascible , les 
gouvememens aiguisèrent les armes qui dé- 
voient les attaquer , et dont ils auroient pu 
quelque temps détourner les C50ups. 

Tandis que la philosophie acquéroit ainsi 
chaque jour des forces et des disciples , et que 
chaque jeune courtisan, sortant du coUéga , ne 
songeoit qu'au désir d'être un jour un éphore , 
un sénateur , un archonte , un consul , et 
même un tribun , les institutions monarchi- 
ques , loin de veiller à leur conservation , se 
laissoient elles - mêmes entraîner au torrent 
des idées nouvelles. Le roi réformoit la bril- 
lante garde militaire dont l'édat imposant fas- 
cinoit les yeux et commandoit l'obéissance. 
La cour abandonnoit l'étiquette gênante , 
aussi nécessaire aux monarques que les cos- 
tumes aux acteurs ; la reine, préférant les 
douceurs d'une vie privée à l'ennui d'une re- 
présentation imposante , se mbntroit dans la 
capitale comme une simple particulière. Les 
princes, confondus avec les courtisans, quit- 
tbiènt l'édat pour le plaisir ; les grands aban- 
dotlUâtit leurs superbes équipages pour un 
char léger, rapide et mesquin, souflroient que 
tours valets quittassent et méprisassent leurs 
livréfes. Toutes les antiques distinctions con- 
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servées par le droit, s abolissoient par le fait. 
Tous les rangs , séparés par les loix, étôient 
confondus par l'usage ; les institutions étoient 
monarchiques , et les habitudes républicaines ; 
les prétentions et les privilèges étoient aris- 
tocratiques ; les opihidns et les mœurs devc- 
noient démocratiques* 

Les parleméns disputoient contre les or- 
dres de la cour ; les nobles ne voulaient plus 
céder aux ducs ^ et se battoient en duel avec 
les princes ^ ; les simples gentilshommes , loin 
de recevoir , comme autrefois , des pensions 
des grinds et d'être à leur suite , s'indignoient 
de :les voir obtenir seuls les grands emplois 
de larmée : la robe haïssoît Tépée qui la mé- 
prisoit ; la bourgeoisie , devenue riche et ins- 
truite , détestoit l'orgueil , les vices et les înjus^ 
tices de la noblesse , qu'elle copia depuis avec 
exagération , dès qu elle l'eut retnplacée. Les 
avocats , tous les homines de lettres , avec 
quelque foûdetnent , et les clercs les plus obs- 
curs , avec dénience^ ne concevaient pas pour- 
quoi ils ne seroient pas des lâcurgues et des 
Cicérons ; et chacun se trouvant ainsi mécon- 
tent de son sort actuel , censuroit. avec amer- 
tume le gouvernement , et contribuoit à l'accé- 

' M. d'Agoult avec le prince de Condé. 
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Icration de son discrédit et de sa chute. Il an- 
roit fallu pour naviguer au travers de tant d e- 
cueils , un pilote bien ^erme et bien habile ; 
mais le malheureux Louis XVI, qu'o/i a peint 
comme un tyran ^ et qu'on rCa -pu renverser 
que parce qu^il ne Vétoit pas^ Louis XVI ,. 
dis je , étoit l'homme le moins propre à lutter 
contre un pareil orage ; bon , foible et pacifi- 
que, jamais il n'exista nu meilleur homm^e , 
un plus honnête père de famille et un prince 
moins capable de gouverner dans un temp& 
si dîiEcile. 

Malgré ce relâchement de tous les ribsortsi 
de Féiat , et cette fermentation de tous les^ 
esprits , la monarchie française ^ comme tou& 
les grands corps qui portent en eux un prin- 
cipe de destruction , se soutenoit encore par* 
sa propre mass^ , et le poids de toutes ses^ 
parties remplaçoît , par sa force , le ciment 
qui ne les unissoit plus. Ainsi, il falloit une 
commotion pour la renverser. La foiblesse de- 
là cour, l'irapéritie du cardinaLde Loménie ^ 
et la convocation des états-généraux là firent 
naître ; la dispute des ordres en fit fermenter- 
les élémens , et les moyens de force que la 
crainte voulut opposer à l'opinion , en déci-^ 
dèrent l'explosion. 
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Tous les Français des dîfi'érens partis se 
déchirent aujourd'hui réciproquement , et 
s'accablent mutuellement de reproches ; s'ils 
vouloient cependant imposer silence à leurs 
passions, et se rappeler impartialement le 
passé , ils verroient que la révolution est 
également l'ouvrage et de ceujc qui s'en plai- 
gnent et de ceux qui s'en vantent ; ils y ont 
tous contribué , et quel qu'en puisse être le 
dénouement, ils doivent tous s'en attribuer 
et les malheurs et les succès. 

Quelétoitavant 1789 l'esprit général, et la 
sujet de toutes les conversations ? On se plai- 
gnoit du désordre que les dernières guerres 
de Louis XIV avoient mis dans les finances , 
et de l'autorité arbitraire qu'il avoit établie ; 
on gémissoit des déprédations du règne de 
Louis XV, et de la corruption des mœurs. 
Par -tout on accueilloit avec transport les 
écrits qui déclamoient contre le poids et le 
nombre des impositions; l'inégalité de leur 
distribution , la rigueur de la taille , l'injus- 
tice des corvées , les vexations des commis 
de la ferme , la vénalité des charges , lim- 
perfection du code criminel , la partialité des 
tribunaux pour les grands , l'arbitraire des • 
lettres-dc-cachet , les entraves opposées au 
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(îommerce par les douanes , à Tindustrie par 
les maîtrises , à la pensée par la censure. On 
crioit universellement contre les tributs payés 
au pape, contre la richesse et les mœurs 
mondaines du clergé ; on se plaignoit de la 
prodigalité des pensions , des dépenses énor- 
mes des princes ; on s'irritoit de voir la no- 
blesse posséder seule les emplois militaires « 
La crainte dune banqueroute agitoit toutes 
les têtes, et ce mécontentement, cette fermen- 
tation , ce désir universel de réforme et de 
changement , annonçoit avec tant d'évidence 
les symptômes d une grande révolution , qu elle 
fut clairement prédite par lord Chesterfield, 
par Rousseau et par Mably. 

Avec un peu plus d'expérience en poli- 
tique , on auroit pu prédire aussi les désas- 
tres de cette révolution, si l'on avoit bien 
considéré à cette époque les mœurs des deux 
classes extrêmes de la nation. La cour étoit 
amollie par le luxe , les arts et la volupté : 
pendant le cours d'une longue paix , les jeunes 
cOjurtisans , énervés , avoient oublié l'usage 
des armes; livrés au plaisir de la société^ 
n'endurant aucune fatigue, sûrs de leur avan- 
cement sans travail, rien ne les préparoit 
aux dangers qui les menaçoient , et à la ré*- 
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sistance qu auroit exigé la force qai alloit les 
attaquer. Eloignés de leurs terres , inconnus 
de leurs vassaux , leur luxe concentré dans 
la capitale , étoit odieux aux provinces. 

D'im autre côté , la dasse inférieure du peuple 
négligée, ignorante, abrutie, aigrie par la 
misère, étoit un instrument terrible prêt à 
suivre toutes les factions et disposée à se livrer 
k tous les excès . La classe mitoyenne seule po^- 
sédoit plus de mœurs, de lumières, d'industrie 
et de tàlens , mais elle u avoit nulle expé- 
rience en politique ; le dédain que lui mar* 
quoit la classe supérieure laigrissoit ; la 
crainte des vengeances de lautorité la por- 

« 

toit à outrer les mesures propres à s en ga- 
rantir ; elle ne connoissoit pas la tactique des 
assemblées , et il étoit bien diâSdle que des 
esprits ardens ne Fégarassent pas dans sa 
marche. 

Si elle s'unissoit à la classe supérieure , elle 
cousacroit et perpéfuoit la sujétion dont elle 
vouloit s'afl'rancbir, et qui Thumilioit d autant 
plus qu elle étoit plus éclairée; si elle se joignait 
à la classe inférieure du peuple , elle doniioit 
passage à un torrent qui devoit fentraîner et 
qui pouvoit tout détruire. Le gouvernement, 
impolitique et foible , ne voyant que les obs« 
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tacles du moment , augmentent le danger pat* 
son imprévoyance. Fidèle à son ancien sys* 
tème , il croyoit , en appelant le peuple , se 
débarrasser de Ibbstacle que les magistrats 
et les grands opposoient à ses plans de fî- 
nances, et sans senappercevoir, ilprqvoquoit 
une révolution qu'il étoit incapable de diri- 
ger, pour s'afiranchir dun embarras passa- 
ger , dont rhabileté la plus commune auroit 
pu le tirer sans péril. 

Les parlemens , encouragés par Popinion 
publique, en déclarant à la cour qu'ils étoient 
inconipétens pour consentir à de nouveaux 
Impôts , et que le peuple seul pouvoit les ac- 
corder, croyoient qu'ils alloient devenir Pî- 
dole de la nation, et que les états-généraux , 
en se séparant , leur laisseroient plus de 
puissance et des droits moins contestés. 

Les nobles de province espéroient pro- 
fiter de cette crise pour anéantir la supé- 
riorité de la noblesse de la cour , et déjà 
en Bretagne, en Dauphiné , et dans plu- 
sieurs autres provinces , ils a voient aug- 
menté la fermentation par leur résistance 
aux ordres du gouvernement. Le peuple des 
campagnes se flattoit d'obtenir le soulagement 
des impôts , la suppression des corvées ^ 

l'adoucissement-. 
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radoacissexnent de la milice et la prolonga^ 
tion de la paix. Enfin , chacun se livrant aux 
illusions de l'espérance, appeloit avec ardeur, 
par ses vœui , ce<te crise violente qui ren- 
versa dans des flots de sang toutes les an- 
cienne^ institutions, et sacrifia, sans réserve, 
la génération qui existoit , au bonheur incer- 
iaîn des générations futures. 
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CHAPITRE VIL 

Assemblic des Etats- Généraux. Doublement diÂ^ 
Tiers. Disjpute des Ordres. Faute de la Cour» Ren-- 
voi de M. Necker. Rassemblement des Troupes^ 
Résistance des Etats, qui prennent h titre J'As- 
semblée Nationale. Serment du Jeu de Paume* Eve" 
nemens des 12^ i3 er \^ juillet. Frise de laBastillèm 
Le Roi rappelle M. Necker^ renvoie ses Troupes^ 
etserendàFaris. Méfiance réciproque. EnthoU'» 
:5iasme général pour la Lilerté. Sacrifice fait par 
la Noblesse^ le 4 août. Bases de la Constitution^ 
Fautes du Gouvernement. Banquet des Gardes~du^ 
Corps, Eve nemens des S et 6 octobre. Départ du duc 
d* Orléans. Précis de la naissance et des progrès des 
Jacobins. De la faction orléaniste. Division dans 
i^ Assemblée. Abolition des Ordres Nobiliaires et 
Monastiques^ des Parlemens , des Communautés. 
Portrait de Mirabeau, Sa mort. Le Roi part pour 
Montmédy. Il est arrêté à Varennes. On suspend 
I^exercice de ses fonctions. Journée du Champ-de-- 
Mars. Premier effort du parti Républicain. Louis 
X VI est remis en liberté. Il accepte la Constitution. 
V Assemblée Constituantenermine ses travaux et 
se sépare. 

A u milieu de tous ces orages prêts à éclater, 
Louis Xyi convoqua les états-généraux à 
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Versailles : la première assemblée des nota- 1789. 
blés avoit soutenu les droits de la nation 
contre la cour; la seconde avoit défendables 
privilèges des grands contre le peuple, et 
par cette conduite , elle avoit enflammé la 
haine des plébéiens , qui depuis se chcmgea 
en fureur. Cependant la majorité da tiers» 
et la minorité des nobles , ayant décidé dans 
cette assemblée que le tiers-état auroit tinè 
double représentation , le frère du roi, Louis- 
Stanislas-Xavier, s'étoit rangé lui-même à cet 
avis, Soutenu par Nécker , ministre des finan* 
ces. Cette détermination, que beaucoup de gens 
regardent comme Tunique cause de la révo- 
lution, étpit certainement très-impwtante ; 
mais les effets en auroient été tous diflëren^, 
si la majorité de la noblesse s'y étoit opposée 
avec moins d'aigreur , et si le roi , après avoir 
accordé ce point capital au peuple , avoit en 
retour exigé que tous les députés du tiers 
fussent propriétaires. . 

Mais Taveuglement étoit général, et Jes 
passions ne permettoient pas à la raison de 
se faire entendre. On pouvoit encore ^ré.vwir 
tous les inconvéniens, en rassemblant prqmp- 
tement les états pour ne point laissir aux 
partis le temps de se' former ; on y apporta » 

F z 
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4789. au Contraire , raie lenteur qui laissa le chain;p. 
Ubre à toutes les factions. 

La noblesse voulut alors remédier à Tin- 
ùouyénieni dé la double représentation et la 
rendre illusoire, ea faisant décider qu'on dé- 
libérer oit par ordre cjt non par tête. Ce pro- 
jet exaka au dernier degré la fermentation 
des esprits ; le fameux: pamphlet intitulé 
Çu^€St - à& que le Tiers ? parut et acquit à 
Syèyes, son auteur, une immense popula- 
3Êité. De ce moment , une guerre terrible fut 
déclarée entre le peuple et les deux ordres^ 
supérieurs , et put faire prévoir les dangers 
qu'alloient courir deux classes si enviées et 
A peu nombreuses , exposées aux ressenti- 
xnens d'une nation toute entière. 

La cour, dont on craignoit encore la co^ 
lossale puissance , pouvoit peut-être prévenir 
ôette querelle sanglante, ou par une décision 
bardie et soudaine , ou plutôt en prenant le 
parti plus, sage de céder au siècle , de suivre 
le veau général, et d'asràrer le bonheur de la 
France ^ -eii formant deux chambres et en 
sùivaiit .l'exemple de TAngleterre.* Mais le 
gouirernemeut hésita, laissa les esprits s'en- 
âamm At ,• tint là ^ balance d'une main foible , 
tt Bîoi^r^ eâfin tardivement Boik opiniou 
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eu faveur des deux ordres supérieurs , il pw- 178^ 
dit cette faveur populaire qui, jusque-là, 
depuis tant de siècles » avoit servi de basQ 
à sa puissance et de levier à sa &rce. 

Tout alors prit une autre face; la mî^ 
norité de la noblesse , composée d'hommes 
attachés aux idées nouvelles, nourris des 

■ 

écrits philosophiques , et animés de Tamour 
de la liberté , que plusieurs avoîeiït servie 
en Amérique , se joignit, avec le bas clergé » 
au tiers^état, et la cour alors commença à 
écouter une terreur qui lui. fit prépare les 
plus fausses mesures. 

Elle voulut que les étatô sortissent. du liea 
de leurs séances; k tiers résista à ses ordr^ ; 
trouvant sa salle fermée, il fit au jeu depa\m[ie^ 
le célèbre serment de ne se point séparer. Le 
roi proposa , le 23 juin , des mesures qui ao^ 
cordoient au peuple beaucoup de privilèges p 
mais qui ne lui ofiroient aucune garantie. Il 
fit venir des trpupes , en prétextant la néces- 
sité de prévenir tout désordre , et excita fin^r 
dignation et la' crainte de tous ceux qui * 
ayunt rè^îj&té à l'autorité, voyoient.danscettQ 
mesiUiir^:)% cpmpre;»sion de la liberté et le pro^ 
jet 4e . îJe?vçuger de • ses partisaiis • 

iEnjBnVil renvoya les ministres dont Iç^ 

Fa, 
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2789* conseils modérés excitoient la confiance de 
la nation 9 et Necker, qui, dans ce moment, 
en ëtoit devenu lïdole. ^ 

Si ce parti dangereux eût été le iruit d une 
détermination froide et ferme , on auroit peut- 
être réussi , au prix de beaucoup de sang , à 
répiimer le mécontentement général qu'il 
causoit , et la révolte qu'il excitoit. Mais cette 

• • • _ 

démarche , dictée par la peur , fut accompa- 
gnée de toutes les fautes qu'elle fait com- 
xaettre. Le roi , qui devoit sentir le danger 
dé la convocation des états si près de Paris , 
ne s'en éloigna pas ; il n'alla point animer 9 
par sa présence , l'armée qu'il appeloit à son 
èécours'.'Ses ministres nouveaux, qui avoîent 
irrité Ijat capitale et rassemblée', sans ména- 
gement, s'exposèrent à leur courroux sans 
p¥é6àBtî6n;' et le gouvernement fut aussi né- 
gVîgeiit {)OUr sa défense, qu'il avoit été pré- 
cîpité et iiftprévoyant dans son attaque. 

-La Fayette alors lut la déclaration des 
droits; déclaration à laquelle les enneniîsde 
la révolution ont attribue tous leurs malheurs, 
et qu'ils ënt été cependant forcés d'invoquer 
conlre tous les démagogues ; déclardféion mo- 
rale par ses principes , vague par ^arédactioh, 
Î0Îp61itique , mal interprétée par les Jkçtbns , 
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et qu'on apuroit dû accompagner (Tune décla- 178^. 
ration des devoirs, si l'on avoit alors écouté 
d'autres conseils que celui de la crainte , qui 
portoit rassemblée à appeler le peuple à sa dé- 
fend contré les forces qui^sembloient la mena- 
ce. Des deux côtés alors , une peur mutuelle 
entraîna dans de fausses mesures, dontrien n^ 
put après empêcher les cgnséquences funesr- 
tes. Mirabeau , dans un discours étincdbnt de 
beautés , et propre à exciter L'entbousiasme , 
demanda au monarque d'éloigner ses troupes 
et.de ne. point violer la liberté des états. 

Ces démarches mjenaçantes et foibles du 
gouvernement ,. et ces résolutions énergiques 
de l'assemblée nationale, amenèrentienfîn l'é'- 
ruption de. ce volcan qui renfermoit dans son 
sein tant d'élémens inflammables. Les mur- 
mures de l'immense population de lacapi*- 
tale se changèrent bientôt çn déclamations 
violentes V et son ressentiment en fureur : les 
gardes -:|r&neai6es communiquant à chaque 
instant avec le peuple , et échaufi'és par les 
mécontaris, avoient pris leur esprit et n'o- 
faeissoientplus à leurs chefs ;les autorités mi* 
litaires et civiles, sans force, voyoient la 
Hiuhitude . applaudir: avec enthousiasme aux 
discours que lui adressûient des hommes, pasf^ 

F 4 
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2789* sionnés , dans tous les lieux publics ; le parti , 
qui craignoit la vengeance delà cour, s'exa- 
géroit ses dangers , et oommuniquoit ses 
craintes à toute la bourgeoisie ; les bruits les 
moins vraisemblables, et par cela même les 
plus faits pour étrç adoptés par la populace , 
se répandoient avec adresse et multiplioient 
les ^alarmes ; les l]^itans des iàubourgs s at^ 
tendofent à chaque instant à voir leurs mai»- 
sons renversées par l'artillerie et pillées par 
les hussards. 

Chacun conconroit à rendre le trouble plus 
universel, le danger plus grand, et personne 
ne rémplaçoit, par son crédit et ses ordres^ 
les autorités annuUées par les drconstances; 
une foiilé d'hommes sans aveu, dont Fœil 
fiomt^re et laspect farouche annànçoient les 
intentions criminelles , attirés dans la capî^ 
taie par là fermentation générale , par ïesr 
poir de profiter des orages , et pei^t - être 
payés par des luains étrangères et perfides , 
aùgmentoient rèSifoi du moment., et sfem» 
bloient itienacer les babitans de Paris de toutes 
les horreurs qu'éprouve une ville prise d'as- 
saut. . * 
. Au milieu de cette crise violente , on pro- 
mène en triomphe les bustes de Nee]ier et 
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du due d'Orléans ; tout-à-coup un mêpiô es- 1:789^ 
prit semble s'emparer de tous les âtoyens ; 
la résistance à la cour, et la compression 
des brigands devient leur double but , }e mpt 
de liberté eèt leur cri unanicje. Les âeoteurs^ 
dont les fonctions ayoient cessé- ^ se rfissem-* 
blent à l'hôtel-de-ville , remplacent les au- 
torités civiles , et veillait à la sûreté pitblique 1 
par-tout on prend les armes , oli <^iis9e , on 
incarcère ces bligands qui infeatoient toutes 
les rues; une partie du peuple armée âe 
porte en foule aux Invalides et jr prend des 
armes , sans que les troupes lui opposent ^u* 
cun obstacle. Deux régimens setils voulurent 
charger et furent repousses à coups de pierres; 
d'un autre côté, une masse immense, sans 
artillerie , sans chef, sans précaution , se 
précipite sur la Bastille, en enfonce les portes» 
s*en empare et eii égorge le gouverneur. Après 
cette victoire rapide , l'enthousiasme râccèdd 
au tumulte , la ville se partage^ en actions ^ 
le peuple , dont la fougue né toit pas* ciilmée^ 
se livre encore à des excès coupables ; beau-^ 
couple particuliers sont in^fés et- jEaretés,- 
plusieprs sont sauvés par lea ékâtdtû» et pai^ 
la Fayette ; mais quelques vifiÉimes f^érissent 
assassinées /et eufias gantent; .ceft foumée^i» 
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^7894 Enfin , là garde nationale est créée , le coitt-' 
mandemeiit en est confié , par l'élection dir 
peuple, au général la Fayette, célèbre dès 
fia jeunesse , par ses combats pour la liberté 
américaine, et q^î s'étoit un des premiers 
prononcé pour la révolution. Dès ce moment 
les esprits s'appaisent , la tranquillité succède 
à 1 epoifvante, et l'ordre à la confusion. Pen- 
dant ces événemens , la cour restoit incer- 
taine et inactive ; le maréchal de Broglie , si 
vigilant autrefois lorsqu'il s'illustroit à la têter 
de nos armées , ne pargissoit pas devant celle 
qu^l avoit rassemblée ; les ministres endormi* 
par l'habitude de la puissance , considéroient 
cette grande linsurrection comme une éipeute 
passagère y et' ne vouloient pas ajouter foi 
aux nouvelles ' qu'on leur àpportoit. 

Lor^qu'enfin ils apprirent positivement la 
révolution qui s'étoit faite à Paris , leur cons- 
ternation fut aussi profonde que leur ctto^^ 
fiance avoit étj^ 'aveugle. Pris «au dépourvu y 
«ans plau, sahs' 'argent , saiïs crédit, ilsn'en- 
trevireïitaucunetessource, ils n'osèrent même 
pfts instruire lé roi de la prisé de la Bastille^ 
lx!\i^' jmllat à' onze heures du soir , ceiprinjôer 
ffignoiroit encore. La Rocjiiefbucault - Lian-^ 
«ourt^ni^ pouviant hs^\ décideii A lui rendre 
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compte de cette révolution , entra , la nuit , 1 789» 
dans rappartement de Louis XVI , le ré- 
veilla y et rinforma de tout ce qui venoit de se 
passer dans la capitale : consulté par lui 
sur ce qu'il y avoit à faire , la Rochefoucault 
lui conseilla de calmer l'agitation dés esprits , 
de paroître à l'assemblée nationale , de rap- 
peler Necker , et d'éloigner ses troupes/ Le 
lendemain , le roi ébranlé par ses exhorta- 
tions , et apprenant par tous les membres 
de son conseil , ainsi que par quelques co- 
lonels qui étoient à. Versailles , qu'on ne pou- 
voit plus compter sur l'obéissance du soldat, 
résolut de céder au vœu populaire ; il vint 
à l'assemblée et l'informa du renvoi de ses 
ministres , de l'éloignement des troupes , et 
du rappel de Necker/ La reine et Louis-Sta- 
nislas * Xavier. avoieût été de cet aVis. Le 
comle, d'Artois , qui s'y étoit opposé , et le ' 
prince de Condé ^ . craignant le ressentiment 
d'une multitude: aigrie par le ^uç d'Orléans , 
leur enneriii , quittèrent la France pour fuir 
dès dwgers, réels en partie , mais qabn gros- 
sissôit à leurs yeux pour les éloigner.. 

Le joi se vitalors^sàns cour, sans con- 
aeil/et tellement isolé, que le bs^roc^ de Be- 
seuwidd , ofiBci^jc-géoéral suisse , fat obligé , 
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«789. dans les premiers momens , de lui servir de^ 
/ secrétaire pour écrire quelques lettres près* 
santés , et que Liancourt , au défaut de mi- 
nistre , contre-signa des lettres de grâce pour 
sauver la vie à un homme condamné à mort. 
Enfin le monarque vint à Paris , à Thôtel- 
de-ville , recevoir du maire la cocarde na- 
tionale des révolutionnaires, et cette mar- 
che se fit au milieu d'une innombrable haie 
d'hommes armés , dont le silence à son arri'- 
vée 5 et lès acclamations à son retour , no 
prouvôîent que trop évidemment les dispo- 
sitions ,-ld méfiance et les sentimens- 

Les âacx*ifices que là force fsdt à l'opinion ; 
excitent l'éiithousiasmé et la reconnoissance ; 
ceux que la crainte arrache à la fôibléssev 
augmentent les méfiances et enlèvent la con- 
sidération ; aussi , la tranquillité qui suivit 
cette démarche du roi , ne fut qu'apparente. 
L'union du monisirquç et de rassemblée n'eut 
point de solidité; les vainqueurs ne crurent 
point leur triomphe fcômplet, et les vaincus 
ne songèrent qu'à recduvrer le pouvoir qu'ila 
avoient perdu. ^r- ; . j* 

Cependant TeXplôsi^m quî s'étoit:faite à 
Paris,' se- répéta rapidement sur toute' la 
euriàce du royaume J ço^xuè la guerre^ dià 
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iiers-état contre la oour et les deux ordres 1789» 
supérieurs^ oecupoit tous les esprits et en- 
flammoit toutes les passions , la commotion 
iiit par-tout la même ; par-tout on séduisit 
les troupes , on brûla les barrières , on crai- 
gnit, les brigands, on vida les prisons, on 
menaça les chàteanx , on insulta, les privilé** 
giés ; par-tout enfin , pour suivre lexemple 
de la capitale , on organisa la garde natio- 
nale; mais cette mesure qui, sons le comman- 
d!ement de la Fayette , fit jouir pendant deux 
années Paris d'une tranquillité 'étonnante» 
au sein d'une si grande fermentation, n'em- 
pêcha pas que dans plusieurs provinces la 
licence et les passions ne commissent trop 
de désordres^ et n'immolassent trop de vic- 
times au nom de la justice et de la liberté. 

Ce tableau rapide et vrai suffit pour donner 
une idée de la révolution du mois de juillet 
1789 , dont les détails appartiennent à d'au- 
tres homnies et à d'autres temps. 

Dès que ces grands événemens furent con- 
nus en Europe , ils agitèrent les esprits et 
partagèrent les opinions ; les plébéiens , les 
hommes lettrés, etparmi la jeune noblesse y 
tous les partisans des idées philosophiques, se 
livrèrent à l'enthousiasme , et conçurent l'es- 
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17^59. pérance de voir réaliser tous leurs système 
de justice , de bonheur et de liberté. Les roia 
et les grands commencèrent à s'inquiéter de 
cette efiërvescence , çnais cette inquiétude fut 
d^abord légère ; le danger leur sembloit trop 
-éloigné pour les menacer , et ils attribuoient 
les malheurs du gouvernement français à ses 
fautes , qu ils se promettoient bien de ne pas 
' imiter. 

Plusieurs cours , uniquement occupées de 
leur intérêt momentané ,, crurent même que 
le désordre qui alloit régner en France leur 
seroit utile t l'Angleterre y voyoit l'espérance 
d'être débarrassée long-temps sur l'Océan 
d'une rivale importune , et d'exécuter , sans 
obstacles , les projets qu'elle avoit formés 
contre le commerce espagnol ; et le roi de 
Prusse imaginoit que cette révolution, ani- 
mant la haine de la nation française contre 
la reine Marie - Antoinette et contre l'Au- 
triche , amèneroit la dissolution de l'alliance 
de 56 , et laisseroit son -ennemi naturel sans 
appui : aussi dans les premiers temps les 
patriotes français furent encouragés dans 
leurs progrès par l'Angleterre et la Prusse; 
et l'on y dissimùloit foiblement la joie qu'ins- 
piroient leurs succès. Par -tout, en générai. 
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le tiers -état étoit enthousiasmé de ces évé- 1789» 
nemens, etlesgouvememens, qui ne croyoieut 
pas qu'une telle commotion pût s'étendre 
jusqu'à eux , yoyoient sans peine Fafibiblisse- 
ment de la puissance des Bourbons , qui , de~ 
puis long-temps, étoit l'objet de leur jalousie. 
Malgré les désordres qui régnoient en 
France, ayant que la police d'un nouvel 
ordre de diosès remplaçât celle de l'ancien ; 
malgré les angoisses de la cour , et les maux 
ou les périls individuels des particuliers que 
leur rang ou d'anciens ressentimens expo-* 
soient à la fureur de la multitude , il est de 
toute vérité que la joie , l'espérance , l'ardeur 
et la confiance étoient générales dans la na- 
tion française. En vain Burke , dans ui^e dia- 
tribe plus amère qu'éloquente , a voulu pein- ' 
dre l'assemblée constituante sous des cou- * 
leurs odieuses , ^ l'historien qui ne dissimu- 
lera pas ses fautes , doit aussi lui rendre jus- 
tice. Si cette assemblée avoit l'inconvénient de 
n'être pas uniquement composée d'hommes 
attachés à l'ordre par leurs propriétés , on 
doit convenir cependant qu'on y trouvoit un 
grand nombre de propriétaires , et qu elle 
étoit remplie des hommes les plus distingués 
de la littérature, du barreau, de. la magîs- 
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1789. trature , du commerce, de la cour et dtf 
larmée. Aussi , quoiqu'elle manquât d'expé- 
rience pour la carrière qu'il hii falloit par- 
courir , quoique la crainte de l'autorité qu'elle 
attaquoit lui eût fait déjà passer les bornes 
de la sagesse , en armant une multitude si 
difficile à réprimer , elle réunissoit tout ce 
qui poUvoit exalter les esprits et exciter l'en- 
tbo^siasme d'une nation avide de nouveautés, 
et prompte à croire tout ce qu'elle espère. 
L'assemblée constituante , dans de savantes 
discussions et des discours énergiques , har- 
monieux et brillans , attaquoit tous les abus 
dont le public avoit gémi , rappeloît tous 
les principes que la philosophie avoit pro- 
clamés , et proposoit toutes les loix que l'on 
avoit admirëes dans les pays et les siècles 
illustrés par la liberté. Elle adoucissoit les 
impats, anéantissoit les droits humilians\ 
ottvroit les prisons , remplaçoit un code de 
)urisprudence rigoureuse , par l'institution 
bienfaisante des jurés , délivroit le commerce 
des entraves du fisc, aiiranchissoit la pensée^ 
conèacroit la liberté de tous les cultes , et 
ouvroit un champ sans bornes à toutes les am- 
bitions et àétous les talens. Les cultivateurs, 
les écrivains , les artistes , les coraraerçans , 

et 
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et les ambitieux jouissoient avec ivresse de 1789. 
ces bienfaits , qui excitoient leur admiration 
et leur reconnoissance. Les inconvéniens qui 
dévoient résulter des fautes politiques de 
rassemblée étoient trop éloignés pour étra 
sentis ; le bien existôit pour le moment, le 
mal étoit pour lavenir ; et plus on aimoit ces 
innovations , plus on haïssoit ceux qui oher- 
choient à s'y opposer. Enfin , à cetle époque 
qu'on appelle encore les beaux jours de la 
révolution , tous les cœfirs étoient tellement 
livrés à lespérance , et tous les esprits telle* 
ment emportés par l'opinion générale , que 
ceux même qui soufi'roient le plus de ce nou- 
vel ordre de choses , par les atteintes portées 
à leur fortune , à leur amour- propre et à leur 
sûreté , se laissèrent un moment entraîner 
à cette ardeur générale. Et l'Europe apprit 
avec surprise que les nobles eux-mêmes , 
les uns par ambition populaire , d'autres par 
crainte , d'autres par amour de la justice 
et de la paix , avoient fidt , le 4 août, le sacri- 
fice inattendu de tous les droits qui les sé- 
paroient du peuple, et de toutes les préro- 
gatives qu'on les croyoit disposés à défendre 
avec le plus d!acharnement. 

Cette journée célèbre , qui auroit pu tout 
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! * ■ 

^ 98 RÉGNE DE F. Guillaume II, 

^7^» pacifier , si elle avôit été présidée par une 
sage et terme politique , fut au contraire la 
source <Je discordes plus vives. Tous ces sa- 
crifices faits sans réflexion , furent suivis d un 
repentir exhalé sans prudence* 

Ils firent connpître au tiers-état sa force 
et la foiblesse de ses rivaux. Le peuple avoit 
obtenu tout-à-coup ce qu'il n'espéroit peut- 
être conquérir qu'après de grands efibrts; 
et voyant qu'on regrettoit déjà le lendemaia 
les concessions de la veille , et qu'on son- 
geoit à ridiculiser cette journée d'ivresse , il 
chercha à pousser ses avantages et à étendre 
ses conquêtes pour les consolider. Dès ce 
moment la guerre devint plus violente entre 
la nation , la noblesse et la cour. 

Les uns craignoient leur destruction totale , 
les autres redoutoient la vengeance de ces 
puissances antiques , si vivement blessées , et 
dont les racines étoient encore si profondes ; 
et ia peur exilant la sagesse , l'esprit de parti 
remplaça des deux côtés l'amour du bien 
public , et enleva toute possibilité de terminer 
. pacifiquement la révolution. 

Que vouloit , qu'espéroit alors toute la 
France? une constitution monarchique et 
libre , qui garantît là sûreté des personnes 
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^t des propriétés , qui laissât au trône tout 1789- 
fe pouvoir nécessaire pour maintenir l'ordre 
intérieur et pour foire respecter la nation 
par les étrangers ^ et qui garantit au peuple 
le droit de n'être soumis qu'aux loix et qu'aux 
impôts qui auroient obtenu son consentement. 

Pour atteindre un but si désiré, il auroit 
fallu une constitutiod mixte qui marquât d'une 
manière sage et inviolable les limites des pou- 
voirs législatif et exécutif. Mais ces deux 
pouvoirs étoient devenus rivaux : l'assemblée 
regardoit chaque branche de pouvoir laissé 
au gouvernement comme une arme accordée 
à son ennemi poiu* l'écraser ; et la cour con- 
sidéroit chaque augmentation de puissance 
des législateurs conmie un mpyen de plus 
pour consommer sa ruine. 

Dans ces dispositions réciproques , le gou- 
vernement et les nobles comparant les révo- 
lutionnaires aux niveleurs d'Angleterre , les 
accusoient de rébellion et d'ingratitude , re- 
gardoient tous leurs actes comme des crimes , 
et tournoient toutes leurs opérations en ri- 
dicule. Ils cherchoient à grossir leur parti 
de tous ceux que la réforme des abus por- 
toient au mécontentement ; et trop aigris 
pour être prudens^ ils ne cachoient point 

G z 
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1789. Tespérance qu'ils avoient de voir le roi s'éloi- 
gner, rallier des troupes , rétablir son au- 
torité et se venger des rebelles. Les exem-^ 
pies de la fronde et de la ligue nourxissoient 
leur espoir; ils ne songeoient pas à la difié- 
rence des hommes , des lumières et des dr-^ 
constances. D'un autre côté les patriotes ou les 
démocrates ( c'étoit alors le nom adopté par 
les membres de l'assemblée qui avoient fait 
la révolution ) , doutant de leur force , crai- 
gnant par habitude une puissance qm n'exis- 
toit plus, et se croyant exposés à la vengeance 
la plus implacable , si lé trône et les grands 
reprenoient leur autorité^ ne cessoient d'é- 
chaufiêr le peuple contre les aristocrates pour 
s'en faire un appui contr eux. Ils les traitoient 
d'hommes vains , ignorans , serviles , étran- 
gers à tout amour de la patrie ; ils les accu- 
soient.de s'opposer au bien public pour leur 
intérêt personnel , et de vouloir l'asservisse- 
ment du peuple pour satisfaire leur orgueil 
et leur cupidité. 

Dans cette lutte inégale la cour n'ayant plus 
de trouptes pour combattre , ni d'or pour cor- 
rompre , cherchoit à tromper et à diviser 
ses ennemis. Mais ses foibles succès dans ce 
genre de défense tournoient encore contr 'elle. 
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car les patriotes étant une fois divisés en difié- ^7^9. 
rens partis , et n ayant d'autre force que Topi- 
niou populaire , chaque parti disputoît à l au- 
tre cette popularité en flattant les passions- 
de la multitude, en proposant des décrets 
plus nuisibles aux riches , aux prêtres , et aux 
nobles , et personne n'osoit parler avec fer- 
meté contre les désordres qui se conamet- 
iôient ^ de peur de perdre l'appui des hommes 
ardens qui dirigeoient la populace. Les prin- 
cipes généraux étoient toujours respectés^ 
mais leur application étoit méconnue , et la 
chaleur d^s Ëictions excusoit tout ce qui pou- 
voit les favoriser. 

L'assemblée nationale , profitant des événe- 
mens du 14 juillet et des sacrifices du 4 août , 
suivit avec ardeur sa première impulsion , 
et se hâta d'établir les principes qui dévoient 
servir de base à la nouvelle constitution de _ 
la France. Après avoir désarmé le pouvoir 
absolu , anéanti les privilèges de la noblesse , 
proclamé la déclaration des droite et la sou- 
veraineté du peuple , elle abolit les anciennes 
dénominations des provmces , décida que le 
royaume seroit divisé en départemens et en 
districts , décréta que la France seroit une 
monarchie héréditaire j que le pouvçir légis- 
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^789* latif seroit confié à une seule chambre, com- 
posée de députés élus par la nation , que les 
loix seroit soumises à la sanction du roi , qui 
pourroit y opposer un veto suspensif, et que 
le pouvoir exécutif seroit attribué au monar- 
que ; enfin , elle déclara que sa personne se- 
roit inviolable et que ses nûnistres seroîent 
responsables. 

Ces bases ,' dont plusieurs étoîent sages , 
et d'autres très-impolitiques et très-insufiî- 
santes , étant arêtées , on voulut les faire ac- 
cepter par le roi , qui y répondit par un 
mémoire contenant les modifications qu'il 
souliaitoit ; et ces observations , considérées 
comme un refus , irritèrent tous les esprits du 
peuple de Paris , quagitoient, dune part, la 
crainte des projets de l'aristocratie , et de 
lautre le langage ardent des agens dune 
faction qui, dans le cours de la. révolution, 
prit difiérens noms, difi'érentes formes, et 
qu'alors on appeloit faction d'Orléans. Sou- 
vent on a mis en doute son existence ; et 
Mirabeau même soutenait que le duc d'Or- 
léans n'étoit pas du parti qui portoitson nom. 
Mais quel qu'ait été le chef et le but de ces 
agitateurs, il est certain qu'alors c'étoit au 
nom de ce prince qu'on excitoit toutes les 
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séditions , qa on payoit toutes les émeutes , 178$^ 
et qu'on rallioit tous les perturbateurs du 
repos public. 

Le duc d'Orléans , mécontent de la ccwr 9 
avoit acquis une influence passagère , parce 
qu'il s'étoit , un des premiers , mêlé dsois les 
rangs des amis de la démocratie. Il brîguoit 
la popularité , et jamais il ne ménagea l'opi- 
nion publique. Prince sans dignité, député 
sans éloquence ; plus entraîné par l'intrigue 
et poussé par la crainte , que^ guidé par l'am- 
bition , sa marche fiit tellement obscure , et 
son caractère si foible , que jusçu^eh 1793 , 
on l'accusa de tout , sans pouvoir le convain- 
cre de rien ; que ses intentions sont encore 
un problème ; qu'on ignore si le parti à la 
tête duquel on l'avoit cru , ne prenoît pas 
son nom , et ne dépensoit pas ses trésors 
malgré lui , ou s'il ne se laissa pas forcer à 
conspirer, comme il s'étoit laissé contraindre 
à s'exiler. Ce qu'on sait de certain , c'est qu'il 
ne montra quelque fermeté qu'en marchant 
k l'échafkud. 

Dès le commencement de k révolution cette 
faction excita les soupçons du parti des pa-^ 
triotes ; inais ces soupçons alors étoient trop 
foibles et trop dénués de preuves ^ et le duo: 

G4 
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J789. d'Orléans trop timide pour en concevoir de 
fortes alarmes , au moment où toutes les 
têtes n'étoîent occupées que de la crainte do- 
minante des puissances qu'on venoit d'atta- 
ijuer. 

Un projet mal conçu , et plus mal exécuté 
par la cour, et une foule d'imprudences du 
parti aristocratique , éloignèrent encore l'at- 
tention des progrès et des complots de cette 
iàction , et amenèrent enfin des événemens 
<ïui la dévoilèrent , mais qui forent au moment 
d'assurer son triomphe. 

Le gouvernement, alarmé de la fermenta- 
tion des esprits , de la guerre violente qui 
existoit entre le peuple et les deux premiers 
ordres , des progrès de la démocratie , et du 
peu de solidité foture que lui ofiroit le plan 
des bases d'une constitution où les limites 
des pouvoirs étôient posées par la méfiance 
et non par la politique ^ ne savoit à quel 
parti se résoudre. Et de même qu'on échauf- 
fbit le peuple contre Itii par mille bruits sans 
fondement, on redoubloit aussi sa frayeur 
en prêtant à l'assemblée des desseins sans 
réalité. Quelques ministres et quelques con- 
seillers proposoient de désarmer les esprits 
parla condescendance, d'appaiser les alarmes 
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par la sagesse , et de dissiper les méfiances 1789. 
par la franchise. D'autres conseiUoient la 
fiiite et la guerre civile ; ils prétendoient 
qu'en s'éloignant de la capitale le roi sauvte- 
roit sa personne et son trône , et trouveroit 
de$ troupes qu'on ne pourroit pas séduire t 
qui Taideroient à recouvrer son autorité ; 
d'autres enfin, ne voulant ni que le roi cédât 
sur des points essentiels , ni qu'il exposât la 
France au malheur d'une guerre intestine , 
prétendoient qu'il falloit rester à Versailles 4 
mais s'entourer de troupes plus fidelles , et 
regagner celles que les patriotes avoient en- 
traînées. Ge parti prévalut , parce que la foi- 
blesse aime les partis niitoyens , qui cepen- 
dant ofl'rent toujours le plus de périls. 

On fit donc venir à Versailles le régiment 
de Flandre ; on doubla le guet des gardes-du- 
corps , sous le prétexte des émeutes qid né-» 
cessitoient cette mesure ; on chercha à faire 
regretter et redemander par les gardes-fran- 
çaises leurs anciennes places ; et pour établir 
plus d'union entre les difiérens corps qui se 
trouvoient à Versailles , on y donna ce fa- 
meux banquet dont l'idée puérile, l'impru- 
dente exaltation et les tragiques conséquen- , 
ces ne sont devenues que trop célèbres. 



io6 Règne de F. Guillaume II, 

^7^* Dès que ces nouvelles arrivèrent à Paris , 
le mécontentement y devint généraL La 
crainte des patriotes s'accrut et se commu- 
niqua rapidement; on disoit que la cocarde 
nationale avoit été foulée aux pieds , que la 
liberté étoit menacée , la cSDntre - révolution 
prochaine , la punition des vainqueurs de la 
Bastille certaine. Une disette de grain, pro- 
duite par la négligence ou la politique , re- 
doubloit la fermentation. Les agens du parti 
d'Orléans , les amis du désordre , les hommes 
^ai;LS aveu, altérés de pillage et de sang, 
faisoîent circuler les fausses nouvelles , dis* 
fribuoient for corrupteur , prodiguoient les 
déclamations incendiaires, et portoient l'exas- 
pération de la populace au dernier de^ré. 
Enfin , le 5 octobre , le tocsin sonna , tout le 
peuple sortit en tumulte , toute la garde na- 
tionale prit les armes. Une multitude fu- 
rieuse , ayant pour cri du pain et V^ersaïUes , 
entoura , l'hôtel-de-ville , et voulut que toute 
la capitale marchât contre la cour. 

Après une agitation tumultueuse sans frein, 
et une résistance de huit heures sans succès , 
comme on $ut qu'une troupe ivre et féroce 
d'hommes furieux et de femmes sans pudeur^ 
étoit partie de Paris, la commune ordonna 
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au général laTayette de conduire à Versailles 1789^ 
la garde nationale. 

L'arrivée de cette garde et la contenance des 
troupes suspendirent quelque temps le juste 
efiîroi de la cour et de rassemblée nationale , 
dont la populace avoit forcé l'enceinte , rempli 
la salle et insulté beaucoup démembres. Le roi 
avoit consenti à accepter les décrets ; il promit 
du pain au peuple : la garde nationale occupa 
tous les postes que tenoient ordinairement les 
gardes - françaises ; les brigands se dispersè- 
rent, et jusqu'à quatre heures du matin tout 
paroissoit tranquille ; mais ce calme perfide , 
précurseur de l'orage , laissa de profonds re- 
grets à tous ceux quHÎ avoit trompés. A cinq 
heures , des brigands , entrés par le jardin, pé- 
nètrent dans le château, tuent les sentinelles , 
égorgent deux gardes -du-corps sans défense 9 
enfoncent la porte de la chambre de la reine , 
qui se sauve dans celle du roi ; et d'autres 
brigands , courant à l'hôtel des gardes-du^ 
corps ^ se saisissent de tous ceux qui ne purent 
leur échapper par une prompte fuite. Au bruit 
des coups de feu , les grenadiers de la garde 
nationale accourent avec leur chef, la Fayette , 
qui arrache quinze gardes-du-corps des mains 
de ces meurtriers, entre dans le château,' 
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X789. en chasse les assassins , et sauve de leur 
fureur la famille royale. Le sang s'arrête , et 
le roi vient à Paris , garanti par la garde-na- 
tionale de tout péril présent, liiais témoin 
déplorable des orgies et du délire d'une po- 
pulace aveugle et cruelle , et pouvant j«ger 
par cette scène sanglante des dangers qui le 
anenacoîent dans l'avenir. 

L'assemblée nationale quitta dès cet instant 
Versailles pour se rendre à Paris , et ne tarda 
pas à s'apercevoir dans ses délibérations de 
rinfluence redoutable de la fermentation du 
peuple qui l'entouroit. 

L'opinion générale est que la faction qui 
ensanglanta cette journée, vouloit la fuite 
du roi et la mort de la reine ; et quelques 
fautes que les divers parfis se reprochent , 
rimpartiaUté de l'histoire exige que l'on rende 
au moins cet hommage à la vérité , c'est que 
sans le secours malheureusement trop tardif 
de la garde nationale et de son général , le 
succès de cette conjuration auroit été com- 
plet^ 

» Rivarol lùî-même en fait Paveu , malgré toute l'a- 
mertume de ses reproches , au sujet de la malheureuse 
confiance à laquelle on se livroit peu d'instaos avant 
cette scène sanglante. 
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Peu de- jours après cset événement , la corn- i-^ag. 
TDune de Paris ordonna des recherches contre 
les auteurs de cette conspiration ; et la Fayette, 
dans une conférence très-impérieuse d'une 
part , et très-timide de l'autre , fit entendre 
au duc d'Orléans que son nom étoit le pré- 
texte de tous les mouvemens , le signal de 
tous les désordres , et qu'il devoit sortir du 
royaume. On lui donna une mission appa- 
rente, et il partit pour l'Angleterre. La faction 
qui portoit son nom fut quelque temps com- 
primée par cette mesure; mais plus aigrie 
qu'ahbattue par cet exil , elle continua dans 
l'ombre ses mouvemensi Et comme ses a gens 
adroits et discrets se mêloîent aux mécontens 
de tous les partis , et ne se montroient point 
sous leur véritable étendard , on ne put jamais 
trouver contr'eux de preuves juridiques , 
quelque certitude morale qu'on eût de leurd 
complots. 

Lally-ToUendal , Mounier et quelques dé- 
putés qui avoient voulu établir la liberté 
publique sur des principes plus sages et des 
bases plus solides , voyant cette liberté dé- 
générer en anarchie sanglante , ne voulurent 
partager ni la captivité du roi , ni les erreurs 
de leurs collègues ; ils quittèrent l'assemblée 
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1789. et s'éloignèrent. On peut , avec raison <, ad- 
mirer leur vertu , regretter leurs t^lens et 
blâmer leur retraite , qui diminua le nombre 
et la force des soutiens de Tordre et des amis 
de la vraie liberté. Le séjour du monarque à 
paris rendpit la position de rassemblée pres^ 
qu aussi embarrassante que la sienne. La 
méfiance de la multitude avoit pris le carac- 
tère d une passion qu enflammoient sans cesse 
des écrivains incendiaires. Le seul moyeu 
d'acquérir et de conserver la popularité étoit 
alors de proposer des décrets qui diminuoient 
la prérogative du trône , et des loix qui le 
rendoient inutile' et dangereux. Plusieurs 
députés influens , voyant avec évidence que 
ce torrent alloit entraîner rapidement dans 
sa course les débris de la monarchie » et 
qu'au lieu d'un gouvernement mixte , bien 
balancé , tout tendoit à établir une démo- 
cratie absolue , inséparable de l'anarchie ,' et 
presque toujours suivie de la tyrannie dans 
un pays vaste et corrompu , voulurent réu- 
nir leurs eflbrts pour prévenir cette seconde 
révolution et tous les maux qu'elle devoit 
produire ; mais cette intention louable étoit 
trop tardive , et demeura sans succès. 
La méfiance semée adroitement entr eux , 



ET Tableau pol. de l'Europe, iir 



rlun côté par laristocratie , et de l'autre par 1789. 
les factieux , les empêcha de s'unir sincère- 
ment et d'agir avjec efficacité. La cour , aigrie , 
tremblante et irrésolue , ne pouvoit êtra 
iranche , puisqu'elle étoit foible et blessée. 
Elle consentoit à négocier avec les uns , re- 
fusoit de s'entendre avec les autres , prenoit 
des conseils de tout côté , et se repentoit le 
lendemain du parti qu'elle avoit embrassé la 
veille ; et dès cet instant tous les patriotes 
qui parloient en faveur de Tordre , de la jus- 
tice et de l'équilibre des pouvoirs , se trou- 
vant en butte aux soupçons des patriote^ 
craintifs , à la haine des enthousiastes et aux 
calomnies des factions , se voyoient accusés 
d'être vendus à la cour pour travailler à la 
contre-révolution et à la résurrection de la 
servitude féodale. 

Cette division des partis , cette foiblesse 
de la cour , et cette crainte continuelle d'uû 
danger dont l'opinion publique et l'ardeur 
universelle alors des Français pour la li- 
berté , auroient suffisamment dû garantir , 
furent les causes constantes des fautes de 
l'assemblée constituante. Sage dans ses pre- 
miers principes , profonde dans ses disci^s- 
sions , brillante par ses talens , elle n'éleva 
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i 789' qu'un édifice sans solidité , parce qu'elle 
n'eut jamais assez d'union ni de tranquillité 
pour le construire sur de bonnes bases poli- 
tiques. 

La crainte des vengeances du pouvoir royal 
l'empêcha de confier la force nécessaire au pou- 
voir exécutif. Pour que les juges ne dépen- 
dissent pas de lui , elle les rendit dépendans 
des élections du peuple. Pour que les soldats 
ne travaillassent pas contre la liberté , elle 
favorisa le relâchement de la discipline. La 
peur de voir renaître les privilège» hérédi- 
taires lui fit rejeter toute idée sage de divi- 
sion du corps législatif en plusieurs parties ; 
erreur fimêste , qui soumit pendant plusieurs 
années la France aux décisiops soudaines et 
tumultueuses d'une assemblée unique , dont 
rien ne ralentissoit la fougue , et qui pouvoit 
être tantôt égarée par des fanatiques , et 
tantôt dominée par un tyran. 

Enfin , l'animosité contre l'aristocratie du 
clergé lui faisant oublier que les loix ne peu- 
vent rien contre les opinions , et que la lu- , 
mière seule peut dissiper les prestiges de la 
superstition , elle quitta l'étendard de la phi- 
losophie pour s'égarer $ur les pas des jansé-^ 
nistes , et décréta cette constitution civile du 

clergé 
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'clergé qui, dans d'autres temps, auroital- 1790. 
lumé une guerre religieuse , mais qui ne 
<x)ntribua que trop dans celui-ci à multiplier 
les troubles , à aigrir les haines , à égarer les 
esprits , et 4 perpétuer les mouvemèns que là ' 
politique étrangère excita si souvent en 
France dans lespoir de consommer sa ruine. 

L'aristocratie , de son côté , 'faisoit encore 
plus de fautes ; toujours menaçante , foible 
et désunie , confondant toutes les nuances 
d'opinionâ^ dans sa haine , impuissante pour 
se défendre , puérile dans ses regrets , impo- 
litiqùe dans ses vues , et iqiprudente dans ses 
menaces ^ . elle dédaignoit les assemblées et 
les places qui auroient pu lui donner des 
moyens de résistance ; elle bravoit l'opinion 
générale qu'elle auroit dû regagner ; ello 
traitoit avec mépris les signes , les noms et 
les principes qui étoient devenus pour la 
nation des objets sacrés ; et tandis qu'elle 
invoquoit contre l'abolition de ses privilèges » 
contre l'anéantissement du pouvoir royal et 
contre la destruction* du clergé , les foudres 
de Rome et les armes de l'Europe , elle pré- 
tend oit, d'un autre côté , que cette redoutable 
révolution dans les mœurs, et dans les es- 
prits , ^étçit qu'un nuage passager , form^ 
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ï790é par quelques factieux , et que dissiperoît le 
premier coup de eanon. Ce mélange incon* 
cevable de ressentimeat sans mesure ^ de 
mépris sans base ^ et de confiance sans fonder 
inent, au^entoit chaque jour la haine po« 
pulaire contre l'aristocratie , et creusoit de 
plus en plus le précipice qui lentouroit. Les 
fautes politiques de l'assemblée constituante 
h'étoîent jugées que par un petit nombre 
d'hômmës observateurs ; froids et modérés , 
et les malheurs dont les ordres privilégiés 
gémissaient n étoient sentis que par eux. 

La naasse de la nation n'éprouvoit que les 
bienfaits de la révolution ; le cultivateur ne 
payoit plus d'impôts ; le soldat jouîssoit de 
la licence et de lespoir de parvenir à tous 
les emplois ; le commerce , sans èntrîaves , se 
Kvroit à toute l'activité de soi^ industrie ; 
tous les amours-propres , ardens , s'élançoient 
dans une carrière d'ambition qui leur étoit 
ouverte sans limites ; tous \eé hommes let* 
très , délivrés de la supériorité des titres ^ 
odieuse pour eux , et débarrassés de la 
crainte des réquisitoires , de la censure et 
de l'excommunication , se livroient avec en- 
thousiasme à l'ardeur de s'illustrer par leurs 

écrits , et à l'espérance de voir la vérité 
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triomphante de tous les préjugés , et llxuma^ i^j^o^ 
uité déjgagée de toutes ses chaînes. 

Lès factieux et les infrigans trouvoient 
par^tout un' diamp vaste pour leurs fdans , et 
fertile pour leurs travaux ; et les honm^es 
honnêtes ^ mais peu éclairés , incapables de 
)uger}e& bases d*une constitution , et ne voyant 
dans les loix particulières de rassemblée que 
la réforme de tous les abus , la tolérance de 
tous les cultes , la liberté de tous les citoyens, 
•t fégalité de tous |es droits , admiroient le 
courage des législateurs qui avoient procla- 
.mé ces principes , et déploroient l'aveugle- 
meiit de tous ceux qu'un égoïsme étroit , ou 
<ies craintes sans réalité , rendoit ennemis de 
cet ordre nouveau. 

' Aussi , malgré Thorreur qu'înspiroient les 
événemens d'octobre , l'efiroi que causoit le 
piUage des archives et des châteaux dans 
plusieurs provinces ; malgré l'étonnement 
qu'excita le décret soudain de l'abolition to- 
tale de la noblesse , et la crainte d'une guerre 
étrangère que pouvoit amener la suppression 
des droits féodaux des princes de* l'Empire 
possessionnés en Alsace , l'ardeur nationale 
pour la révolution et pour l'assemblée cons* 
tituante s'accrut de jour- en jour^ et la fédé- 
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j^QQ^ ration dû Champ-de-Mars , en Î790 , dut 
prouver aux plus incrédules que lîvresse 
étoit devenue presqu'universelle- Il falloit 
être bien aigri par ses pertes , et bien aveu- 
glé par ses passions , pour n'être pas éclairé ^ 
le 14 juillet 1790', sur le véritable esprit de 
la nation. Jamais , dans les temps antiques » 
une fête ne montra plus solennellenient l'en- 
thousiasme d un peuple pour ses loix , pour 
aes législateurs , pour son chef et . pour sa 
liberté. On doit se rappeler encore avea 
quelle ardeur , avec- quelle gaîté une foule 
immense , composée d'hommes et de femmes 
de tout âge , de tout rang , de toute profes- 
sion, alloit travailler au Champ-de-Mars pour 
hâter les apprêts de cette fêté nationale. Les 
fédérés* de tous les départemens. ^ les vété- 
rans de toutes les armes , l'asseipblée cons- 
tituante et toutes les administrations , en pré- 
sence d'une cour inquiète et des ambassa- 
deurs étonnés , firent retentir unanimement 
les airs de leurs acclamations et de leurs 
vœux alors sincères , pour l'union du trône 
et de l'indépendance. Par toute la France , les 
mêmes sentimens se manifestèrent avec au- 
tant d'ardeur , qaoiqu'avec moins d'éclat ; 
par-tout on parlôit avec indignation du passé , 
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on JQuissoit du ptésent , on ne voyoit lave- 1790* 
nir qu'au travers du prisme de Fespérance ; 
et si l'on s'apercevoit des malheurs de la cour 
et des ordres privilégiés , on les attribuoit à 
leur imprudente opposition et à leur haine 
contre la liberté. 

' Les patriotes claifvoyans de l'assemblée 
constituante n'étoient pas assez entraînés par 
cet enthousiasme pour s'aveugler :sur leurs 
erreurs politiques, et sur les périls fiiturs qui 
les menaçoient ; ils voy oient près; d'eux s'é- 
lever peurà-peu une puissance dont ils n a^ 
Aboient pas d'abord prévu la force , et qu'S 
étoit d^jà presqu'impossible de limiter. . 

Cette institution fatale est celle des jaco- 
bini. Ce fut d'abord iine assemblée de quelr 
ques députés qui s e rémiissoient afin de mieux - 
cancerter leurs plans de défense > pour la li-- 
berté , et d'attaque contre les partis qui s'op* 
posoîent à son établissement. Les révolu- 
tionnaires ayant à combattre des préjugés 
antiqae& et des corporations puissantes , et 
vdu^lant donner plus d'énergie à l'esprit pu- 
blie , . plus d'unité à âes efforts , et une ex-^ 
panaion plus rapide aux principes nouvelle-- 
Hienl proclamés , encouragèrent par-tout l'é- 
tablissdement de ces «lubs^qui correspondoient 
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^790. régulièrement avec celui de Pari». Tel étcit 
le premier but de. cet établissement : ceux 
qui en conçurent Tidée étoient loin den 
préytHT les funestes conséquences. Brillant 
d'ardeur pour leur cause , et dénués d'expé- 
rience politique , ils ne sentoient pas qaune 
pareille institution était uiie nouvelle auto- 
rité qui alloit rivaliser, dominer, tyranniser-, 
renverser toutes les autres , substituer l'es- 
prit de secte à l'esprit public, les passions 
privées à l'intérêt général, l'anarchie à l'ordre 
social , et que ses fondateurs seroient ses 
premières victimes. . . 
. Le club d^ Pans fut d'abord composé 
d'homnies actifs, mais honnêtes, trompés par 
leur zèle; mais si ;éloignés. d'intentions €0Ù^ 
pables , que . leur faute principale fut de n^ 
pas bonnoître leshommes^ de les croire meîl-» 
leurs qi^'ils ne sont, et de penser qu'ils avoienf 
plus besoin d'aiguillon que de frein. 

Ces hommes , trompés par une fausse po* 
Il tique*, admirent bientôt dans la sodétéides 
membres qui n'étoient pas députés , mais 
dont le patriotisme zélé leur sembloit propose 
à soutenir la cause de la liberté. Ces tétea . 
ardentes, une fois admises, ne tardèrent pas 
à prendre une influence dangereuse^ à ikiro 
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des propositions inconvenantes , et de na- 179* 
Jure à rallumer toutes les haines , à empê- 
cher toi^ conciliation » et à multi{^er tous 
les désordres , en flattant et enflanunant les 
passions de la multitude. 

Les agens de toutes les factions se mirent 
à la tête de ces hommes ardens ; les uns 
Touloient im changement de dynastie ; lea 
autres ^ en paroissant suivre le même éten-. 
dart , n avoient, en efiet d'autre but que do» 
bouleverser Tordre sodal pour parvenir aux 
places et aux richesses; et leur plan étoit 
de, substituer la guerre des pauvres contre 
les riches , à celle qui et oit déclarée entre 
la liberté et le pouvoir absolu^ entre les 
principes et les préjugés , entre les droits 
des citoyens et les privilège^ des deux pre- 
miers ordres de Tétat. Cette faction rallia 
bientôt à elle tous les hommes qui n*avoient 
ni réputation , ni famille , ni fortune à con- 
server. Touk les écrivains subalternes , les 
joueurs ^ les aventuriers , les hommes sans 
aveu , les jeunes gens perdus de dettes et de 
débauche , suivirent avec ardeur ses drar 
peaux. Le chib des jacobins se recrutoit cha^ 
que. jour des ennemis naturels de tout ordre 
' légal j et chaque jour en voy oit sortir les vrais 
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1790. amis de la liberté, qui savoient quelle ne 
peut marcher sans sagesse , ni exister sans 
vertus , et qui ne vouloient plus reaier dans 
une association devenue la source de tous les 
désordres, l'appui de toutes les injustices, 
et l'arsenal de tous les crimes. 

Quelques patriotes lionnêtes et éclairés y 
restèrent pourtant encore , et y entrèrent 
même depuis , les uns parce qu'ils croyoient 
leur présence et leur courage nécessaires pour 
contenir le chib , et les autres parce qu'ayant 
à choisir entre les passions alarmantes des 
contre-révolutionnaires et des démagogues, ils 
préféroient celle qui ne leur paroissoit qu'un 
excès passager de l'enthousiasme de la liberté. 

Quoi qu'il en soit , les efiets funestes de 
cette redoutable institution se firelit sentir 
rapidement dans toute la France. Par-tout 
ses racines s'étendirent et se multiplièrent ; 
par-tout le même esprit de fanatisme politi- 
que et d'inquisition civile se répandit et égara 
la multitude. Cette foule aveuglée s'oppo- 
soit à toute loi répressive , et applaudissoit 
avec fureur à toute proposition désorganisa- 
trice; les clubs indiquoient ^es personnes 
qu'il falloit persécuter et celles qu'on pouvoit 
épargner ; ils glaçoient de crainte les autori- 
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iés militaires , judiciaires et civiles ; ils vou- 1790- 
loient enfin faire des. loix à la place des lé- 
gislateurs , élire à la place du peuple , gou-' 
vemer à la place de Tadministration^ juger à 
la place des magistrats. Le factieux pauvre 
étoît à leurs yeux le seul patriote ; la haine 
contre Perdre , la seule vertu ^ et la ridiesse 
ou le rang , le seul crime. 

L'assemblée constituante dut toutes ses ' 
{a.utes à leur fatale influence ; cependant elle 
eût le courage de leur résister souvent , d'ac- 
cuser leur système , de défendre ses principes 
contre leurs déclamations, tnais sa guerre 
contr eux ne fut que défensive et foible ; elle 
se sépara; les clubs restèrent ; tout ce qui 
y étoit demeui:é d'hommes doués de quelque 
modération , disparut successivement : d'hor- 
ribles scélérats y remplacèrent peu de temps 
après les intrigans et les factieux , et ce tor- 
rent dévastateur , rompant enfin toutes les 
digues , couvrit toute la France de sang et 
de forfaits , et organisa cette tyrannie longue 
et sanglante qui remplit encore le cœur de 
deuil , l'esprit d'eflroi et lame d'indignation 
et d'horreur. . 

Ce précis rapide et vrai de la naissance 
et des progrès de la société des jacobins , 
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2790. pendant cinq années ^ doit prouver combiefil 
il est injoste d attacher tes mêmes idées aux 
mêmes noms; il seroit même à désirer que 
les arrêts de Fopinion , comme ceux des tri-, 
bunaux , ne frappassent que les individus et 
jamais les classes. Les chiba jacobins ont 
changé successivement , à plusieurs reprises ^ 
d'esprit , d'intention , de langage , de con-, 
duite et de membres. En les enveloppant tous 
également dans la même proscription mo- 
rale , on imite impoUtiquement les furieux 
apôtres de cette secte qui , dans le règne 
de la terreur , eondamnoit des ordres , de& 
corporations , des classes ^ sous le vaîn pré- 
texte des erreurs , des fautes ou des délits, 
qu'avoient commis , dans divers, lieux et dans 
divers temps , quelques memores de ces 
classes enviées. Mais les passions , sourdes ^ 
la voix de la justice , ne savent pas mettre 
plus de bornes à la hainequ a lenthousiasme^ 
tout ce qui les sert est innocent , et tout ce qui 
leur oppose un obstacle est criminel ; aussi , 
dans les temps d orage ^ la modération , cou-^ 
pable aux yeux de tous les 'hommes de parti , 
n'est absoute que par la postérité. 

On doit à présent concevoir plus claire- 
ment pourquoi» depuis Tépoque du 6 octobre^ 
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lespoîr de conciKer les partis , de revenir sur 1790. 
les erreurs commises , de faire une bonne cons«- 
tihition , et de rendre à la France sa tranquil- 
lité , ne put jamais être réalisé. La cour» 
humiliée et dégradée, avoit couru trop dedans 
gers et avoit montré trop de foiblesse ; l'as- 
semblée , divisée en aristocrates menacés par 
le peuple , en monarchiens sages , mais sans 
Ëiveur ifî popularité , en patriotes qui voyoient 
leur faute , mais qui perdoient leur crédit dès 
qu'ils vouloient s'arrêter ; en factieux qu'en- 
traînoit une présomptueuse ignorance , une 
conscience trouUée, une frayeur sans bornes» 
et que poussoit le club des jacobins, n'étoit 
plus en état d'écouter la sagesse et» la poli- 
tique. Déjà toutes les bases étoient mal po- 
sées:; le gouvernement étoit monarchique, et 
les 4oix républicaines , ce qui formoit une 
république sans sûreté, et une monarchie 
«ans forcé. • 

•Chaque jour détérioroit l'esprit public, égaré 
par des écrivains déboutés : on n'osoii pas 
attaquer ouvertement les principes de la saine 
philosophie et de lia politique^ mais on les 
dénaluroit par une fausse application » et pe« 
tit^ à petit , les q^ssions les plus honteuses 
cfaangedient le dictioiinaire«et donnoient aux 
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1790. mots un fens diamétralement opposé à celui 
qu'ils dévoient avoir. Dans cette langue nou- 
velle on prenoit la licence pour la liberté , le 
fanatisme pour le zèle , la populace pour le 
peuple , l'intrigue pour la politique , la décla- 
mation pour l'éloquence , la vertu pour un 
préjugé , l'amour de l'ordre pour le despo- 
tisme, et la modération pour la lâcheté. Tout 
ce qui tendoit à contenir le torrent anarchique, 
paroissoit coupable et contre-révolutionnaire» 
€t toute violence semblait excusable dès cpi'èlle 
étoit, comme on le disoit alors, dans le sens 
de la révolution. Les progrès de cette démor 
ralisation étoient rapides ; on s accoutumoit 
à l'indifiërence sur les meurtres et sur les 
pillages , et Tindignation qu'avoit produite les 
événeniensdu 6 octobre, s'étoit déjà tellement 
afibiblie en 1790 , que le duc d'Orléans , peu 
de temps avant la fédération , revint trrfnquîl-^ 
lement en i'rance , ceux qui Tavoient exilé 
n'étant plus assez secondés par l'opinion po- 
pulaire pour s» oppo&er ài son retour. . f 
A cette époque , les apparences trompoient 
tous les esprits ; le peuple jouissoit des formes 
de la liberté, et croyoit le monarque puissant 
parce 'qu'il coqservoit le tiijre de roi ;.j mais 
tout politique' éclairé devoit voir que les basés 
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de la constitution nexistoîent pas , et que la 1790^ 
balance des pouvoirs étoit détruite. 

Le gouvernement, qui devoit proposer 
1^ loix à la sanction du peuple, par un ren- 
versement complet d'idées politiques , ne 
pouvoit coopérer à la confection des loix qui 
lui étoient nécessaires , et se troùvoit forcé 
d'exécuter celles qui lui paroissoient le plus 
inexécutables ; il n'avoit d autre défense qu'un 
veto suspensif, dont lusage étoit dangereux 
et l'effet illusoire. Mécontent de la part qu'on 
hii faisoit, il devoit inspirer une méfiance 
continuelle , quand même il auroit été assers 
habile pour chercher à reconquérir l'opinion 
populaire. Si la constitution ôtoit au gouver- 
nement toute la force légale dont il avoit 
besoin , eUe ne donnoit pas de garantie suffi- 
sante à la liberté , car un prince adroit avec 
vingt-cinq millions de liste civile , pouvoit 
peutrêtre corrompre aisément par la suite 
une chambre unique dans laquelle domine- 
roient des hommes sans fortune, nommés 
députés pour un an, ou leur arracher des 
décrets en les intimidant par des séditions , 
si faciles à exciter dans une grande ville. 

Cette lutte établie entre le corps législatif jrjcfi. 
et le roi , devoit nécessairement amener un 
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ijgié combat» dont le* résultat seroitle despotisme 
où 1 anarchie. Tous les présages de cette ex- 
plosion s'acçùmuloient chaque jour ; chaque 
}our on voyoit , d une part , les agitateurs en- 
flammer la populace contre le trône consti- 
tutionnel et ses défenseurs , et de lautre 
on apprenoit que les. nobles , les prêtres et 
les citoyens attachés à Tancien régime quit- 
toient la JFrance pour rejoindre les princes 
émigrés» et qulls attendoient impatiemment 
que, des secours extérieurs ou des troubles 
intérieurs les missent à portée de recouvrer 
leurs privilèges , de venger leur injure , et 
de rendre au roi sa puissance. Ce n'étoit 
pas au sein d'une pareille fermentation , et 
dans lattente de tant d orages , qu'une as- 
semblée de douze cents personnes pouvoit 
corriger ses fautes et asseoir Fédifice dune 
bonne constitution. Il auroit fallu , pour 
y parvenir , une dictature provisoire confiée 
à un grand homme; mais s'il eût alors existé, 
la vanité Fanroit méconnu et les passions 
Faur oient écarté. D'ailleurs aucune circons- 
tancié n'avoit jusques-là élevé la gloire d'un 
homme assez haut pour qu'on se soumît à sa 
supériorité. 
. Tou$ les hommes de talent à cette époque 
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qui se reprochent encore aujourd'hui leurs i79i. 
âivisions , et qui croyent qu'en s'entendant 
plus franchement y ils auroient terminé la 
révolution, ignorent sans doute qu'ils n'étoient 
des puissances qu'en suivant le torrent de 
l'opinion , et qu'ils auroient été sans force 
s'ils avoient voulu en arrêter le cours. Les 
digues étoient rompues , les mots métaphy* 
siques étoient prononcés , les passions étoient 
ènflanunées , et les malheurs 'de l'aaarchie 
étoient presque devenus nécessaires pour 
que le peuple distinguât la liberté de la li- 
cence , et sentit le besoin d'un gouvernement. 
Tous les faits se réunissent pour démontrer 
cette vérité ; et les membres les plus célèbres 
de l'assemblée constituante , malgré leur élo- 
quence , sentirent la foiblesse de leur influence 
lorsqu'ils voulurent contenir les jacobins , 
maintenir la tolérance réelle des cultes , pré- 
venir les progrès de la puissance des piques , 
réprimer les séditions, conserveries jugemens 
prévôtaux , ralentir la marche de l'assemblée 
dans ses décrets sur le dergé, et prévenir 
la guerre que pouvbient attirer d'impruden- 
tes déclamations. Tout ce que purent faire 
alors les esprits les plus sages et lés inieux 
intentionnés, fut de retarder la secontîe révo- 
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1791 • lution-, que la passion des aristocrates , lesr 
fureurs des .factieux et la foiblesse du gou- 
vernement rendoîent inévitable. 

L'assemblée , entraînée par sa première im- 
pulsion , acheva de détruire , pièce à pièce , 
toutes les anciennes institutions , parleijiens , 
ordres , grades , communautés , maîtrises , 
tout fut enveloppé dans la même proscrip- 
tion. 

Toutes ces démolitions remplissoient de 
trop de décombres le chemin qu'on avoit à 
parcourir , pour qu elle pût arriver à sou 
premier but, la restauration des finances. 
M. Js[ecker , dépuis son retour , avoit éprouvé 
que la faveur populaire est encore plus in- 
constante que celle des rois. Il sembloit , lors- 
qu'il partit , que le sort de la France étoit 
attaché au sien , et que son génie pouvoit 
seul la sauver. Mais le terme de son triomphe 
fut celui de son voyage. A peine arrivé ,.il 
vit les sections de Paris annuller une grâce 
qu'il avoit obtenue de la commune. Le même 
peuple , qui avoit porté son buste avec 
ivresse , écouta ses conseils avec indifiërence . 
L'assemblée constituante , dont il ne parta- 
geoit pas le système niveleur , reçut froîde- 
aient ses plans , modifia son ,prcraier em- 
prunt , 
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Tgpint , de manière à en perdre le fruit , et 1791 
B adopta, de ses idées, que celle d'un impôt 
patriotique et volontaire , qui donna plus 
d espérance que d'argent. Feu de temps après , 
Mirabeau , malgré Son opposition , fit décré- 
ter par l'assemblée la création de ce papier-*' 
monnoie célèbre, de ces assignats qui pro- 
longèrent tant d'illusions , créèrent tant de 
prodiges^ et payèrent tant de crimes» Cette 
source nouyelle de richesse imaginaire étant 
ouverte » cette puissance factice et redoutable 
étant créée , l'habileté en administration ne 
fut plus nécessaire ; toutes les prédictions de 
la sagesse furent pour le moment démenties. 
Xa foUe, avec de nouveaux calculs, conçut 
et communiqua à tout le peuple des espé^ 
rances sans limites ; et M. Necker quitta une 
seconde fixs la France , qu s'étoit soulevée 
toute entière peu de temps avant pour ob- 
tenir son retour , et qui ne parut pas alors 
s'apercevoir de son dé|>art. 

La coÂstitution civile du clergé et la saisie 
de ses biens , la suf^ession des droits fëodaux , 
Vabolition de la noblesse, dés ordres religieux > 
des parlemens , des universités , et l'issuffi- 
sanisd du ppuvoir laissé au gouvernement , 
avoit produit deux efietVinéyitable^; d'un côté 
Tome IL I 
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1 791. le ressentiment profond , gravé dans Tame d^ 
rois , des nobles >, des prêtres et de tous ceux 
dont les jouissances étoient détruites , ou me- 
nacées ; et d*un autre côté , une méfiance 
active et sans borne qui âgitoit le peuple , et 
le portoit à persécuter ses adversaires pour 
les mettre dans Timpossibilité de se venger. 
Des deux côtés les.passions étoient allumées ; 
on n'écoutoit plus la justice , on ne se croyoit 
plus obligé à la bonne foi, et on étoit prêt à 
se servir des moyens les moins légitimes 
pour arriver à son but- 

L'aristocratie se plaignoit des violences du 
parti qu'elle projetoit. d'écraser , et le parti 
populaire s'étonnoit des plaintes , des repro- 
ches et du ressentiment de ceux qu'il dépouil- 
loit.^ et. xpii voy oient à chaque instant leurs 
jours menacés par une populace jen fureur, 
dont les t^nsons même avoient laiiàine pour 
verve et l'assassinat pour refrein ' . 

Au milieu . de l'agitation de tous ces partis ^ 
un homme d'un grand talent voulue essayer 
d*arrêier' la démocratie dan3 sa course, et de 
soutenir le trône dans sa chute. Mirabeau , 
célèbre par sa profonde immoralité , son gé- 
* nie actif , sa vaste érudition , et sa brillante 
éloquence, n'écoutant,* au commencement de 

* Ce re&Bun étoit : Les Aristocrates à la lanteine. 
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la ré volution , que le désir violent de renver- 1791. 
ser M, Necker, et d'arriver au ministère » 
avoit contribué plus que tout autre à Farme* 
ment de la multitude , à lexaspération des 
esprits et à la destruction de Tordre. Il s'é- 
toit vanté lui-même à la tribune d'apoir^dé- 
muselé le tigre ^ sans prévoir comment on 
pourroit lui remettre unjrein; mais dès que 
son œil pénétrant eût sondé la profondeur 
de l'abîme qu'il avoit ouvert , il voulut le fer- 
mer ; et après avoir ébranlé le trône , il s'en 
rapprocha pour le rafiermir. Son but n'étoit 
pas , comme ses ennemis l'en accusèrent , de 
rétablir le pouvoir arbitlraire : un tel plan 
étoit trop contraire à ses goûts et à son inté- 
rêt , pour qu'il en conçût l'idée. Il vouloit 
donner à la France une constitution à-peu- 
près semblable à celle d'Angleterre , parce 
qu'il savoit qu'avec cette forme de gouver- 
nement , le talent acquiert facilement une 
fortune solide, et qu'il y est toujours une 
puissance respectée. Le caractère de Mira- 
beau permet qu'on le soupçonne d'avoir reçu 
de l'argent de la cour ; mais ceux qui l'ont 
étudié doivent jsavoir qu'il ne s'en seroit ja- 
mais servi pour la remettre en mesure de 
n'avoir plus peur ni besoin de lui. Ce qui 

I z 
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Î791. est constant , c'est qu'il voulut arrêter le 
torrent dont il avoit rompu les cJîgues. La 
mort vint le frapper lorsqu'il méditoit cette 
difficile entreprise ; ellie étoit si tardive qu'on 
doit croire qu'il y auroit édhoué. Il étoit, pen- 
daftt sa vie , assez généralement méprisé; il fat 
universellement pletiré lorsqu'il mourut. On 
eût dit que sa tombe renfermoit ses vices , 
et ne laissoit plus exister parmi nous que le 
souvenii: de ses talens. 

Privé de son appui et de ses conseils , le 
roi , efirayé des orages qui l'entour oient , 
voyoit , malgré ses sacrifices nombreux et 
successifs , son pouvoir d'autant plus sus- 
pect qu il étoit plus afibibli ; il s'étoit plus fa- 
cilement résigné que la reine à la perte de 
son autorité ; mais la constitution civile du 
clergé et le cliisme qui en étoit le résultat, 
éflràyoient sa conscience. Il se repentoit'de 
la Foiblesse qui lui avoit fait donner sa sanc- 
tion à ce décrpt, et brûloit du désir d'ex- 
piet cette faute. On profita de cette disposi- 
tion de son amtf pour lui faire adopter mi 
plan d'évasion mal calculé , et encore plus 
mal exécuté , qui devoit , dit - on , concilier 
tous les partis , et qui ne fat utile qu'aux 
jacobins , en enlevant toute considératiou 
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pu, monarque et toute force à ceux qui le 1791^ 
voulurent soutenir. Louis XVI partit le ai 
juin pouf se rendre à Montinédy , où M. de 
Bouille Fattendoit avec quelques troupes. Flur 
sieurs détachemens avoient été envoyés sur 
la route pour favoriser sa marche. Le roi , 
qui étoit sorti la nuit de Paris ^ suivi de toute 
sa famille , sans déguisement , avec deux gar- 
des -du -corps, et dans une voiture dont la 
forme Seule pôuvoit exciter la curiosité et 
fixer l'attention , fiit reconnu par un maître 
de poste, et arrêté à Varennes par quelques 
paysans^ £n vain on conseilla à ce prince de 
forcer un si foible obstacle , les hussards qui 
f escortoient y étoient 'disposés , il ne vqidut 
pas verser une goutte de sang et se laissa 
tranquillement arrêter et reconduire à Paris ^ 
au mUieu des insultes dune foule immense 
de peuple qui 1 accusoit de perfidie et lui re- 
prochoit sa foiblesse.' 

Ces événemens dévoient excîler dans Pa- 
ris plus de désordre et de fureur que ceux 
du mois de juillet 1789. Les sages le crai- 
gnoient » les factieux fespéroient , et tou| se 
trompèrent. En vain les jacobins ameutèrent 
la populace autour de l'hôtel-de-ville pour 
demander la tête du général la Fayette, qu oik 

la 
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1791. accusoît de. complicité avec le roi. Son sang- 
froid et sa fermeté continrent les flots de cette 
multitude ; et l'assemblée constituante ayant 
ce imême jour montré beaucoup de calme et 
de sagesse , tout le peuple fut rassuré et n'é- 
couta plus les cris des démagogues. 

A cette époque parut le parti républicain , 
mais si foible dans sa naissance et si: ilicertain 
dans ses vues , qu'il fut encore impossible 
d'en prévoir le triomphe et les destinées. Dès 
qu'on sut l'arrestation du roi , on délibéra 
sur son sort* Presque tous les patriotes les 
plus influens, jusques-là divisés, se réunirent 
pour s'opposer à une ardente minorité qui 
vouloit le juger et prononcer sa déchéance. 

m 

Les Lameth , Barnave et Duport se joigni- 
rent dans cette occasion à la Fayette pour 
sauver Louis XVI ; et comme on ne pou- 
voit plus se faire illusion sur ses intentions , 
on prit le parti de suspendre l'exercice de 
son pouvoir , jusqu'à lacceptation de la cons- 
titution qu'on devoit reviser. Cette conduite 
étoit plus humaine, et plus noble que politi- 
que ; elle irrita les démagogues , excita la 
méfiance du peuple , et ne calma point le 
ressentiment des aristocrates , qui trouvoient 
l'assemblée tout aussi coupable en emprison- 
' nant leroi qu'en le détrônant. 
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La révision' de la oonstitution fut très-in- 179K 
complette , on n'en corrigea pas les bases ; 
kl méfiance présidoit à ce travail , et Tassem- 
hlée , avant d'avoir terminé son ouvrage » 
fut témoin des premières tentatives du parti 
qui se préparoit à le renverser. Au Champ- 
de-'Mars , une troupe nombreuse d'hommes 
ardens , suivie d'une foule animée par leurs 
discours, se rassembla sous le prétexte de 
rédiger une pétition. Le but de cette pétir 
tion étoit d'obtenir le jugement du roi , et 
d'établir le gouvernement républicain. La 
municipalité voulut en vain dissiper , par la 
persuasion , ce rassemblement séditieux , elle 
iîit insultée^ et la garde nationale, obligée de 
repousser la violence par la force , ne par- 
vint à disperser les rebelles qu'après en avoir 
tué un assez grand nombre^ 

La Fayette , à qui l'on fit depuis un crime ^ 

de cette résistance , n'eut cependant à se re- 
procher alors que trop de modération. Il 
avoit le matin fait rendre la liberté à un 
homme qui lui avoit tiré un coup de fiisiL 
Le soir , il avoit contenu long-4:emps la juste 
indignation de la garde nationale , qui se 
voyoit assaillie à coups de pierre. Et après, 
iMi feu asse;^, vif, mais qu'il fit cesser dans? 
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i^iji. rinstant , il crut cette rébellion suffisamment 
réprimée. C'étoit cependant une grave et réelle 
conspiration contre la constitution ; et si ces 
premiers conjurés avoient été punis sévère- 
ment , peut-être ils n'auroient pas eu d'imita- 
teurs. Mais la Fayette , fort zélé patriote , 
n'étoit point proscripteur. Les tribunaux 
poursuivirent lentement cette afiaire, ainsi 
que le procès des hommes accusés pour leva-»- 
«ion du roi ; et peu de temps après une ara- 
ïiistie générale termina définitivement ces 
poursuites , et accorda une impunité tran- 
quille à tous ceux qui venoient de menacer 
la constitution , et qui parvinrent depuis à 
la renverser. Elle avoit été fondée avec vio* 
ience, et elle fut défendue avec fbiblesse. Ce 
qui ne doit pas surprendre , tous les esprits 
avoient été plus dre^és à l'attaque qu'à la 
défense, et les factions tuent presque toujours 
ceux qui les ont fait naître. 

Cependant l'eff'et de cette journée fut de 
comprimer, pour quelque temps, les factieux, 
et de donner près d'une année de repos à la 
France. L'acte constitutionnel fut présenté au 
roi , qui l'accepta. On lui rendit une liberté et 
un pouvoir aussi illusoires que son accepta- 
tion ; et rassemblée constituante , qui auroit 
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dû employer beaucoup d efforts et d'années 1791. 
à réparer ses erreurs , à ramener les es- 
prits , à corriger , à soutenir , à consolider 
son ouvrage , se sépara en laissant le trône 
sans force , la liberté san$ base , et le peuple 
sans frein. 

Cette Ëiute capitale , que commit rassem- 
blée constituante , en décrétant que ses mem- 
bres ne pouvoient être réélus , est la cause 
la plus évidente des malheurs afireux qu'é- 
prouva bientôt la nation française. 

Mais cette faute étoit inévitable. Le parti 
aristocratique qui existoit dans cette assem- 
blée , n auroit point consenti à voir réélire 
les hommes qui lui avoient enlevé ses privi- 
lèges ; les têtes ardentes qui trouvoient qu'on 
n'avoit pas assez démoli , et qui regardoient - 
même comme une contre - révolution Tinj- 
pariaite révision de l'acte constitutionnel , 
vouloient se d^ébarrasser des digues qui les 
arrêtoient, et espéroient qu'une assemblée 
nouvelle se laisseroit plus fadlement ent^atner 
par eux. La majorité des députés , plus en- 
thousiaste que politique, crôyoit prouver isoû 
désintéressement et la pureté de ses vues 
en se déclarant inéligibles. Ainsi, vingt ou 
trente orateurs distingués auroient seiils voté 
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1791. pour la rééligibilité , ils en voyoient la néces* 
site. Mais certains de .n être pas soutenus t 
et de se perdre dans l'opinion en résistant à um 
décret qui seinbloit très-populaire , ils cédè*- 
rent aux circonstances sans débats , et reni- 
trèrent dans le rang des simples citoyens^ 

Par une fatalité inconcevable dans tous les 
partis , des motifs difiérens aveuglèrent tous 
les esprits , et chacun abandonna le poste 
qu'il devoit défendre. . 

Les députés se déclarèrent inéligibles ; 1« 
vertueux Bailly quitta la place de maire, de 
Paris ; la Fayette ne voulut plus être com- 
mandant de la garde , et fit décréter que ce 
commandement seroit alternatif et partagé ; 
la plupart ées officiers avoient quitté leurs 
corps pendant la suspension du roi ; les émir- 
grés , par leur fuite , augmentoient le dan^- 
ger du monarque et la méfiance du peuple ; 
presque tous les hommes de talent refu>- 
soient ou quittoient le ministère ; et l'infor- 
tuné Louis XVI, isolé, voyoit tous ses appuis 
s'éloigner de son trône chancelant , tandis 
que la faction qui le menaçoit augmentoit 
chaque jour en nombre , en force et en au- 
dace. Malgré toutes ces fauteis de tous les 
partis , la fin des travaux de l'assemblée et l'acr 
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ceptation de la charte constitutionnelle , ex- 1791. 
citèrent en France une joie universelle ; tout 
ce qui n'étoit pas aigri comme les ordres 
privilégiés , ou clairvoyant ccmime les poli- 
tiques , c'est-à-dire l'immense majorité de la 
population française , crut la liberté assurée , 
l'égalité garantie , la tranquillfté solide et la 
révolution terminée. Cet e&prit public , qu'on 
éteignit ensuite dans des flots de sang , jeta , 
pendant quelques momens , im %ssez vif éclat 
pour arrêter les rois de l'Europe qui se li- 
guoient contre la France , et pour suspendre 
leurs coups. 

Il est temps d'examiner l'influence de tous 
ces orages , sur la conduite de la Prusse et 
des autres puissances monarchiques ; de ren- 
dre compte des évélfcemens qui s'étoientpassés 
en Europe depuis 89 jusqu'en 91 , et dépein- 
dre le changement total que les progrès de la 
^révolution opérèrent dans le système poli- 
tique des rois* 
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CHAPITRE VIII. 

Suuès Ses Impériaux. Efforts des Rois de Prusse 
et d* Angleterre , pour arrêter leurs progrh. Z>/- 
faite et victoire de Gustave. Mort de Joseph II. 
Son portrait. Révolution de Brahant. Révolu- 
tion de Liège. Traité de Frédéric ^ Guillaume 
avec ta Porte et la Pologne. Il marche à la tête 
de son armée en Silésie. Danger de P Autriche. 
Influence de la Révolution de France sur la 
politique de Frédéric - Guillaume. Habile pru-^ 
dencede Léopold. Congrès de Reichenbach.Fautes 
des Polonois. Efforts infructueux de M, Pitt 
pour décider les Anglais à combattre la Russie. 
Paix de Karela^ entre Catherine et Gustave, 
Léopold 5 Empereur. CoiiÊùtution de Pologne. 
Léopold soumet le Brabant. Conférences de Pa- 
doue ou de Mantoue. Conférences de Pilnit:^* 
L* acceptation de la Constitution suspend t exé- 
cution des mesures prises dans ces conférences. 

1790. l^ANDis que la France étoît livrée à toua 
les orages qu'excitoîent dans son sein tant 
dépassions opposées, l'impératrice de Russie, 
sans être détournée de ses projets par la di- 
version des Suédois , continuoit à battre les 
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Turcs , et ses années faisoient des progrès 1790. 
rapides sur le territoire ottoman. Fotemkin, 
après avoir enlevé Akermann , Palanka , 
Katchybey, formoit le siège de Bender , dont 
il s'empara peu de temps après. Suwarowet 
Cobourg réunis , battirent complètement l'ar- 
mée du grand visir^ et la Porte effrayée, con- 
sentit à ouvrir des conférences à Foczany , 
pour mettre un terme à cette guerre désas- 
treuse. 

Les rois de Prusse et d'Angleterre, pour • 
empêcher cette paix , voulurent former une 
ligue puissante qui ranimât le courage des 
Turcs , et rendît inutiles les eflbrts de leurs 
ennemis. Jamais les négociations n'avoient 
été plus actives ; jusqu'alors on n'avoit fait 
qu'intriguer , on se disposa sérieusement à 
combattre. L'Angleterre promit aux Suédois 
une armée navale et de l'argent ; les Polo- 
nois s'allièrent avec la Porte , et Frédéric- 
Guillaume qui vouloit 6e mettre.à la tête de 
cette ligue formidable, rassembla des troupes, 
fit acheter quatorze mille chevaux , et pressa 
vivement les Polonois d'achever leur nouvelle 
constitution, qu'il approuvoit alors , et qu'il 
renversa deux ans apr^s. Il écrivit au roi de 
Pologne pour hâter la conclusion de son 
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1790. alliance avec lui. L!amiée précédente , lorsque 
le ministre de France en Russie , avoit averti 
l,es cours de Versailles et de Madrid des pro- 
jets du cabinet prussien sur Pantzick et 
Thom , le roi de Prusse s'étoit plaint d'être 
ainsi calomnié; mais alors, en négociant 
avec Stanislas- Auguste, il demanda ouver- 
tement la cession de ces deux villes , et cette 
demande , qui indigna les Polonois , et qui 
commença à clésiller leurs yeux , suspendit 
quelque temps la conclusion de l'alliance. 
Frédéric-Guillaume^ ne voulant pas que cette 
discussion fît échouer le plau qu'il avoit for- 
mé , se désista pour le moment de ses pré- 
tentions, et conclut son traité avec la Polo- 
gne : en même-temps il fomentoit des troubles 
en Hongrie , soutenoit l'insurrection braban- 
çonne , permèttoit même au général Schon- 
feld de commander l'armée insurgée , et pro- 
tégeoit le peuple liégeois, révolté contre 
l'évêque , quoiqu'il fut chargé comme direcr 
teur du cercle , d'exécuter le décret de la 
chambre de Wetzlaer contre les rebelles. 

* Voyez Pièces justificatives î 
liCttre du roi de Pologne au roi de Prusse ,17 mars 1 790 ; 
Lettre de Frédéric . Guillaume au roî de Pologne ^ 11 

août 1790. 
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A cette époque, c'est-à-dire au mois de 1790, 
janvier 1790 , l'empereur Joseph II mourut. 
Les voyages et les fatigues militaires avoient 
altéré son températnent ; le travail avoit 
épuisé ses forces ; le chagrin enflatuma son 
sang et hâta la fin de ses jours. Son carac* 
tère oflroit un singulier mélange de qualités 
qui lui donnèrent quelque gloire, et de dé- 
fauts qui la ternirent. Simple dans ses mœui's , 
dur pour lui-même, indulgent' pour les au- 
tres , affable pour tous ses sujets , constam- ^ 
ment occupé des devoirs de son rang , infa- 
tigable pour le travail , supportant la critique 
saiis humeur , méprisant la mollesse, bravant 
les dangers , il s'intéressoit à tous les art$ et 
iàvorisoit tous les talens. 

Instruit dans l'art militaire par Laudon et . 
Lascy , formé à la .politique par Kannitz» 
versé dans la littérature ancienne et moderjae» 
le commerçant, le soldat, le savant, trouvoiént 
également salconversation intéressante et ins- 
tructive. Aucun préjugé n'enchaînpit son es- 
prit , et tout sembloit , sous un tel prince f - 
promettre à ses peuples un règne glorieux ; 
mais de graves défauts anéantirent ces brU* 
lantes espérances. 
. Ambitieux sans génie , entreprenant sans; 
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X790; constance, et guerrier sans succès, il ne laissa 
jamais TEurope en repos , changea sans cesse 
de plan, et échoua dans presque tous ses 
projets. Sa guerre de Bavière ajouta quelques 
lauriers à la couronne du grand Frédéric , et 
ne lui en valut aucun : il menaôa la Hollande , 
qui le désarma par quelques coups de canon 
et un léger tribut. Il voulut forcer le duc des 
Deux-Ponts à consentir à l'échange de la Ba- 
vière contre les Pays-Bas , et fut arrêté dans 
ce dessein par les menaces du roi de Prusse 
qiii^ depuis cette époque, fut regardé comme le 
protecteur de l'Empire contre l'ambition au- 
trichienne. La (Mainte des armes de la Prusse 
le porta à faire des sdcrifices impolitiques à la 
B-Ussie pour acheter son alliance. Il se fit 
courtisan de Catherine , lui facilita la con- 
quête de la Crimée , orna là pompe triom- 
phale de son voyage en Tartarie , et se laissa 
entraîner par elle dans une guerre désas- 
treuse qui lui coûta deux cent m'ille hommes , 
épuisa Ses trésors, et exposa la maison d'Âu- 
trîfehé aux dutigiers d'une ruine qui eût été 
certaine , si Frédério-GuiUaumè aVoit su prO 
fiter de ses fauteè. 

Joseph II étoit avare , et ^ina son pays : 
9 étoit philosophe dans ses opuiions , mais 
^ despote 
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despote dans sa conduite ; il auroit guéri ses 1790. 
sujets de leurs préjugés , en les éclairant ; il 
les ré'volta en voulant les conduire à Ja rai- 
son par la force ; et dans le même temps où • 
la France s'insurgeoit pour détruire la donàî*- 
nation des nobles et des prêtres , il trouva 1er 
moyen de perdre les Pays-Bas , en y suppri- 
mant , d autorité , les justices seigneuriales ,* 
et en y établissant , par contrainte , la tolé- 
rance des cultes. 

Oubliant qu'il commandoit à plusiôursi 
peuples qui n avoient ni les mêmes lumières, 
ni les mêmes mœurs, ni le mêpae esprit, il 
voulut, au mépris de leurs penchans', do 
leurs habitudes et de leurs privilèges; les 
assujétir uniformément et rapidement aux 
mêmes Ibix , à la même forme d administra-* 
tion , leur inspirer les mêmes principes, leur 
faire adopter la mpme instruction ; le triste 
résultat de -ces inconséquences fut qu'il vit en 
•mourant ses armées battue^ , ses finances 
ruinées, son influence dans l'Empire, per- 
due , ses frontières menacées , la Hongrie 
en fermentation , les provinces belgiques eu- 
révolte, et la Prusse . sa rivale éternelle , à 
la tête dune ligue menaçante, prête à ren- 
verser son tr^ue sur son* tombeau. 

Tome IL K 
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2799. La mort de ce pi-înce paroîssoit ouvrir un« 
carrière plus vaste aux desseins ambitieux ^ 
du cabinet prussien ; la maison d'Autriche se 
• vof oit menacée de perdre à la fois et ses états 
et le trône impérial ; mais la fortune qu'on di- 
vinise , dépend des hommes ; elle est légère 
pour la témérité , et constante pour la pru* 
dence : la puissance autrichienne , prête à s'é- 
crouler , fut sauvée rapidement par la sagesse 
de Léopold, successeur de Joseph, par la 

versatilité de Frédéric-Guillaume , et par Far- 

< 

deur irréfléchie des Français , qui vouloient 
répandre par-tout une liberté qu'ils étoient 
loin de posséder eux-mêmes. 

Il faut , pour faire connoître la marche et 
Timportance de cette révolution politique \ re- 
tracer rapidement les évéaemens principaux 
de l'insurrection brabançonne , et rappeler la 
position dans laquelle se trouvoient les pays 
soumis à la cour de Vienne , lorsque Léopold 
monta sur le trône. Depuis un an , la Flandres, 
et le Brabant étoient en pleine révolte ; Joseph 
II ne pouvoit plus compter sur l'attachement 
des Brabançons et des Flamands , depuis qu'il 
avoit montré son indifiérence pour eux, en 
proposant l'échange des provinces belgiques 
contre la Bavière ; il avoit depuis excité un 
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irif mécontentement dans ces provinces , en 1790. 
démolissant leurs forteresses , en supprimant 
leurs privilèges , garantis par Ib. joyeuse en^ 
trée^ en abolissant les juridictions seigneu- 
riales , en réformant Funiversité de Louvain, 
en voulant contraindre des catholiques domi-* 
Dans et superstitieux , à la tolérance de tous 
les cultes , en établissant des écoles normales 
que rejetoit le clergé , en violant la liberté 
des états ; enfin , en nommant des intendans 
qui rendoient la liberté de la nation illusoirs 
et Tautorité du prince absolue. 

Les premiers troubles excités par ces ré- 
formes en 1788 , avoîent été plutôt assou- 
pis qu'éteints ; l'empereur , qui avoit paru cé- 
der aux circonstances , poursuivit avec plus 
d opiniâtreté Texécution de ses projets , dès 
quil eut fait passer en Brabant assez de 
troupes pour espérer de forcer les mécontens 
à l'obéissance : Tévénement trompa son at^ 
tente. Wan-der-Noot , avocat sans lumières , 
intrigant sans génie , mais orateur verbeux 
et bardî , instrument docile du prêtre van 
Eupen, hypocrite profond et politique adroit, 
enflamma les esprits au nom de la religion et 
de la liberté. Encouragé secrètement par la 
Hollande , TAngleterre et la Prusse ♦ il sou-^ 
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1 790. leva le peuple , qu'animoîent les prêtres et 
un grand nombre de nobles : on courut aux 
armes ; ce mouvement , ifegardé d'abord à 
inienne comme une sédition , prit bientôt le 
caractère d une véritable insurrection ; le duc 
de Saxe-Teschen et l'archiduchesse, sa femme, 
furent oblîgés de céder à l'orage ; les troupes 
autrichiennes , assez fortes pour appaiser des 
émeutes , mais trop peu nombreuses pour ré- 
sister à un peuple armé , firent une résistance 
inutile; lesinsurgens.les battirent , s'emparè- 
rent de Gand ^ de Bruxelles , de Namur et 
d'Anvers. Les états-confédérés, fiers de leurs 
succès ^ se déclarèrent libres , et crurent leur 
indépendance d'autant plus solide, que la 
lîgiie angîo - prussienne la désiroit, et ^'ils 
comptoient être soutenus par la France. 

Cette révolution auroit en effet été durable^ 
si les insurgés n'avoient pas été enivrés par 
la victoire , et si la sagesse avoit succédé à 
l'impétuosité. L'indépendance des provinces 
belgiques convenoit à la politique des puis- 
sances ennemies de la cour de Vienne , et 
n'avoit encore pris aucun caractère qui les pût 
directement alarmer. Cette révolution éjoit 
aristocratique et sacerdotale; on voulut la 
rendre démocratique, et les rois ouvrirent 
les yeux. 
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A peine le congrès Belgique fut-il formé , 3 79c^ 
qu'il prit un ton menaçant , ignot'ant que la 
liberté , dans son berceau , doit être nourrie 
par la prudence ; il prit le langage d.une- 
puissance formidable et consolidée , et déli- 
vré de toute crainte pour le présent , par la 
retraite des Autrichiens , il ne songea pas à 
écarter les dangers de Tavenir p^r des loix 
sages , propres à maintenir dans Fintérieur 
la paix, 1 union et la force. Electrisés par 
^enthousiasme communicatif des patriotes 
français , les Belges proclamèrent ïa souve- 
raineté du peuple : dans leur position , rien 
n'étoît moins prudent ; la reconnoissa^ce de 
ce principe ou plutôt de ce fait , refrbijdit 
les cours qui protégeoient les insurgens , et 
fit naître, parmi les patriotes , des factions 
qui les perdirent. 

Il est difficile de faure comprendjre'A la fois 
au peuple , et qu'il est souverain , et qu'il ne 
peut exercer par lui-même la souveraineté ; 
c'est une vérité qu'il n'apprend qu*après de 
longs et funestes égaremens. 

La Flandre jouissoit^ avant la révolution , 
d'une constitution plus libre , et d'une repré- 
sentation plus égale entipe les divers ordres ; 
elle avoit peu soufiert dea innovations do; 
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1790. Fempereur , anssi quoiqu'elle eût partagé Teil^ 
tbousiasme des Brabançons pour conquérir 
rindépendance, elle eut la sagesse de respecter 
ses loix antiques ; elle perfectionna seulement' 
ses anciennes institutions et conserva sa tran- 
quillité. Dans le Brabant, au contraire^ quel- 
ques têtes ardentes, voulant tout détruire pour 
tout gouverner , réveillèrent l'ambition et la 
cupidité des classes inférieures^ substituèrent 
les rêves métaphysiques aux idées politiques, 
armèrent le foible contre le puissant , le plé- 
béien contre le noble « l'incrédule contre le 
superstitieux , le pauvre contre le riche , et 
répandirent par-tout les feujj: de la discorde 
et de la haine. 

Les apôtres de la révolution française , de 
bonne foi , et les partisans de l'Autriche par 
artifice , échauffbient cette faction et en- 
tretenoient la division qu'elle faisoit naître. 
Bientôt cette division produisit des- partis 
fortement prononcés qui se firent une guerre 
violente. L'un de ces partis , conduit par l'a- 
ristocratie et le clergé , vouloit conserver aux 
états leur ancienne organisation , avec de lé- 
gères modifications ; l'autre étoit décidé à 
les réfondre sur un nouveau plan entièrement 
démocratique. Les uns et les autres n'invo- 
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t]uant que le bien public et n'écoutant que 179^ 
leurs passions prirées^ se servoient de la 
même arme pour se déchirer ; c'étoit au nom 
du peuple souverain qu*ils parloie nt , c étoit 
pour la gloire du peuple qu ib agissoient ; le 
peuple étoit également leur idole apparente , 
leur jouet aveugle , et leur instrument cruel. 

Les intrigues de la politique aUmentoient le 
feu de ces factions ; fa Prusse et FAngleteire 
souhaitoient que ces provinces formassent une 
petite républiques ôumise i leur influence; la 
cour de France déshroit qu elles rentrassent 
sous la domination autrichienne. Les patriotes 
français cher choient, par leurs émissaires, à 
srépandre leurs opinions dans ce pays ^ et le 
parti démocratique qui les secondoît , avoit 
en effet pour but de faire adopter par les 
Belges tous les prindpes nouvellement pro- 
clamés en France ; il vouloit détruire en un 
an les préjugea de plusieurs siècles» 

Les plus modérés de cette faction préten- 
doient au moins prendre une grande partie des 
biens du clergé et abaisser la noblesse ; mais 
la résistance fat plus vigoureuse que les nova^ 
teuxs ne le croyoient ; la philosophie moderne 
avoit peu fait de progrès dans le Brabant , et 
il n'étoit pas facile de métamorphoser si 

K4 
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J790. promptement les opinions d'un peuple fleg- 
jDoa^tiquB, que la noblesse jiopprimoit pas, et 
que la superstition attachoit au clergé. 

Dans cet état de division des esprits, chaque 
jour voyoit éclore un nouveau projet de cons- 
titutiqn , et tous ce3 plans rédigés avec trop 
de précipitation , appuyés sur des idées plus 
métaphysiques que politiques, heurtoient trop 
dé passions pour concilier les partis et réu- 
nir les suffrages : on venoit de s'armer contre 
l'empereur pour l'intérêt (Je quelques moines , 
^t par une inconséquence remarquable, on 
vouloit détruire le clergé dont on avoit pris 
la défense ; cet ordre , qui avoit excité le 
peuple à la révolte , conservoit trop de cré- 
dit sur Jui pour qu'il fut si facile de le ren- 
verser. On ne calouloit ni le lieu, ni le temps, 
ni les hommes; enfin on poussoitle délire au 
point de croire quil est aussi facile de faire 
des républicains que ^es projets de répu- 
blique. 

: Il falloit au moins dans cette grande crise 
ufn ditrtateur, et chacun vouloit être chef; 
aussi le résultat de toutes ces fautes fut une 
de ces chutes rapides que la vanité fait tou-* 
jours et ne prévoit jamais. 
: Les démocrates ayant échaufië un certain 
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nombre de ces têtes avides d'innovations, 1790. 
que rignorante ambition et les fausses lu- 
mières multiplient par - tout dans ce siède , 
s'opposèrent à tous les plans des états ; ils 
proposèrent de dissoudre toutes les .autorités,, 
et d'appeler la nation en corps ppuj: se consti- 
tuer. Secondés dans leurs projets par une 
partie de l'armée , par les clubs qu'ils avoient 
ibrmés , leurs opinions étoient rapidement 
propagées par tous ces écrivains , ces libel- 
listes incendiaires , fanatiques et calomnia* 
teurs , qui se taisent lors que l'ordre règne, 
qui ne se montrent que dans les orages , et 
qui ressemblent à ces insectes qu'attire la dis^ 
solution des corps. 

Les états alarmés de ces projets , et redoiï- 
tant la révolution qu'auroit opérée le succès 
de la pétition des opposans , employèrent de 
leur côté les mêmes armes dont se servoient 
leurs ennemis : de ce moment la division des 
opinions de^rint une guerre déclarée ; on s'ac- 
cabla réciproquement de pamphlets , dm- 
jures et de menaces ; et les deux partis s'ar-* 
mant au nom du peuple , toujours instrument 
et victime de pareils débats , rejetèrent toute 
voie conciliatrice , jurèrent de se détruire., sa- 
crifièrent leur patrie à leurs passions , et perr 
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'79®* dirent , en se déchirant , la liberté que Iear$ 
efforts réunis pouvoient seuls défendre. 

Les aristocrates du Brabant , noû moins ai- 
gris, mais plus adroits que ceux de France, se 
gardèrent bien de déclamer contre la Kberté, 
contre la souveraineté nationale ; ils savoient 
que la force étoit dans le peuple ; ils ne son- 
gèrent qu'à s'en emparer ; ils flattèrent les 
\ passions de la multitude, firent signer par 
elle de nombreuses adresses^ pour donner une 
^ apparence populaire aux décrets qui dévoient 
afi'ermir leur autorité ; enfin ils se firent dé^ 
magogues pour écraser les démocrates. 

Cette démarche n'étoit pas prévue et soa 
succès fut rapide. La populace animée par 
des écrits analogues à ses idées , par dés pro- 
messes qui la séduisent toujours , par des 
largesses auxquelles elle ne résiste jamais , 
traita en ennemis du peuple les hommes qui 
vouloient donner au peuple tous^ les pou- 
voirs. Le parti populaire insulté , menacé, 
proscrit , vit en un instant ses propositions 
rejetées , ses intentions dénaturées , ses me- 
sures rompues, ses volontaires licenciés, ses 
clubs dispersés , et toutes ses espérances 
détruites ; les oflSciers de l'armée qui s'étoient 
.déclarés pour lui , furent destitués ; le général 
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Wandermersch , quW regai^doît comme le i79^- 
chef de cette faction , fut arrêté. I^e pillage^ 
les délations , les emprisbnnemens /les assas-' 
sînats , furent les suites de ce triomphe : toute 
faction victorieuse abuse toujours de la vic- 
toire ; TespHt de parti rend tous les cœurs 
barbares , et tous les caractères inflexibles. 
Le fanatisme politique est aussi sanguinaire 
que le fanatisme religieux , et lorsqu'un partie 
soit monarchique , soit aristocratique , soit 
démocratique , est assez aveugle pour déchaî- 
ner la populace , il n'est plus le maître de 
réprimer sa fiireur , de prévenir ses excès ♦ 
et de punir ses crimes. Il est regardé par elle 
comme traître s'il lui résiste; il devient un 
tyran s'il lui cède : c'est une arme empoison- 
née ; celui qui s'en sert avec le plus de suc- 
cès finit toujours par en être victime. 

Depuis ce moment le Bràbant devint un 
théâtre sanglant de discorde , de haine et d'à- 
liarchie ; la nation , le congrès et l'année , 
minés par leurs passions , afibiblis par leurs 
divisions > n'inspiroîent plus d'intérêt à leurs 
protecteurs , ni de crainte à leurs ennemis ; 
ils se ^rent hors d'état de résister à l'empe- 
reur : il n'existoit plus d'union dans les es- 
{>rîts , de sagesse dans les loix , d'énergie dans 
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1790. la volonté , de concert dans les opérations ^ 
et la ligue anglo-prussienne ayant changé to- 
talement de système , peu de temps après , par 
des motifs que nous allons développer , les 
însurgens furent tout-à-coup frap][)és de ter- 
reur. Le congrès , aussi timide dans les revers 
qu'il avoit été présomptueux dans les succès, 
entama par-tout des négociations inutiles , 
supplia vainement ceux qu'il avoit menacés ♦ 
se vit entièrement abandonné par le peuple 
qu'il avoit trompé , et dont il chercha inutile- 
ment à proloîiger l'illusion. Les Autrichiens 
parurent, les troupes brabançonnes se dé- 
bandèrent 5 et une seule patrouille de hussards 
prit possession de la capitale. Cette honteuse 
catastrophe n'éclaira point d'autres peuples 
sur les dangers de l'anarchie; mais elle trompa 
tous les rois et tous les grands de l'Europe ; 
ils oubUèrent la difiérence qui existe entre 
une petite province et un vaste empire , en- 
tre un peuple trop ignorant et un peuple trop 
éclairé; ils crurent que la révolution fran- 
çaise n'avoit pas des racines plus profondes 
que l'insurrection brabançonne ; enfin le roi 
de Prusse rêva qu'on pouvoît subjuguer la 
Fra^ce aussi facilement que le Brabant , et 
cette erreur inconcevable et funeste fut une 
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dès principales causes de cette guerre fatale 179a* 
qui à trompé tant de politiques , immolé tant 
de victimes , et qui désole encore aujourd'hui 
l'Europe. 

Pour ne pas interrompre cet abrégé très- 
rapide , mais peut-être suffisant , de la révo- 
lution des Pays-Bas , nous avons été forcés 
d'anticiper sur les autres événemens qui occu- 
pèrent pendant sa durée la politique euro- 
péenne ; il faut à présent y revenir. ' 

Tandis que le roi de Prusse fomentoit l'in?- 
surrection des Belges ^ , et souflroit que le 
général Schonfeld commandât leurs troupes, 
il prenoit assez ouvertement le parti de la 
ville de Liège contre son évêque. 

Les Liégeois avoient le droit de réclamer 
la restitution de leurs anciens privilèges, dont 
on les avoit peu à peu dépouillés. Ils pou- 
voient même demander au corps municipal 
et aux états du pays une autre constitution 
mieux calculée pour leur prospérité. Les tri- 
bunaux de l'Empire n'auroient peut-être pas 
été inaccessibles à leurs demandes. Les in- 

' Ce dësir du roi de Froa^e de protéger la rèvolutîoti 
du Brabant, est prouvé par une lettre du général Schlief* 
fen à M. de la Fayette , du 23, février 179O. Voyes 
Pièces justificatives. 
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1790. trigues des f réfonciers, Fambîtion de l'éyêque^ 
protégé par quelques cours , auroîent pu pro- 
voquer contr eux d'injustes décisions ; mais 
on avoit suivi les formes consacrées par la 
constitution germanique , et pour faire révo- 
quer ces décisions, ces mêmes formes dévoient 
être aussi respectées par le peuple de Liège, 
Ce peuple , avant de tenter aucun moyen 
sage et légal , arracha , par la violence , ce 
qu'il devoit obtenir par la justice ; il s'insur- 
gea, changea ses magistrats, chassa son évé- 
que, et se mit en possession du plein exercice 
de la souveraineté. 

Un décret de la chambre de Wetzlaer, cqn- 
damnant une pareille infraction des loix do 
l'Empire , ordonna aux directeurs de cercle 
de faire rentrer les rebelles'dans leur devoir. 
Frédéric - Guillaume , chargé de l'exécution 
d'un décret dont il ne pouvoit contester la 
validité , prit des tempéramens , proposa des 
modifications ; et les troupes qu'il fit entrer 
dans Liège , parurent plutôt destinées à pro- 
téger les Liégeois qu'à les soumettre. La cor- 
respondance entr^. le monarque et l'évêquô^ 
fut aigre 3 et la négociation infructueuse '. 

» voyez Pièces justificatives : 
Lettre du roi de Prusse à Tévêque d^ Liège j le 22» 
avril 1790» 
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Le^ politiques les moins clairvoyanê ne 1790* 
làontoient pas que la modération dont se pa- 
roit le cabinet de Berlin , ne couvrît des vues 
pli^s ambitieuses. Il protégeoit la révolte de 
la Belgique , négocioit pour les Liégeois , en» 
couragepit les Suédois, excitoit des troubles 
en Hongrie , s'allioit avec la Porte et s'ar- 
moit contre la Russie. La Hollande adhéroit 
aveuglément à tous ses plans, et TAngleterro 
qui les partageoit , profitant des troubles de 
la France épuisée , armoit de nombreuses 
«scadres , et sous le vain prétexte de récla<- 
mer des vaisseaux contrebandiers pris par les 
[Espagnols sur la côte occidentale de FAmé- 
rique du nord , elle menaçoit FËspagne et lui. 
déclaroit la guerre. 

Il étoit évident que la ligue anglo - pru^ 
sienne vouloit écraser les deux cours iuapé- ^ 
a:îales et l'Espagne, ruiner la France par 
Tanarchie-, et dominer tojite l'Europe sans 
rivaux. Les circonstances étoient favorables^ 
le succès probable; mais ces vastes projets 
échouèrent au moment de lexécution , et 
4ans lespace d'une année ce système poli- 
tique s'écroula en totalité ; il n'en resta pas 
de traces : les illusions disparurent , lambin 
I^QU changea 4'objet , les monarques riyaux 
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a'^90. se rapprochèrent , lès ennemis devinrent aï- 
Kés , et la haine contre ïa rëvolution fran- 
çaise , éteignant toute autre passion , on ne 
s'occupa plus qu'à former contre la France 
une ligue générale , qui eut* le succès qu'ont 
en tout temps les grandes coalitions; assem- 
blages d'mtérêts contraires , pareils dans l'or- 
dre politique à^ ces êtres bizarres , fruit de 
l'union d'espèces opposées qui étonnent les 
regards par leurs formes brillantes, mais qui 
sont condaihnés par la nature à ne jamais 
rien produire. » 

Tandis que la révolution française, celle 
du Brabant , l'insurrection de Liège , les pré- 
paratifs hostilfes des Anglais contre les Es- 
pagnols , et le schisme de la Frances qui 
venoit d'enlever Avignon à la cour de Rome, 
occupoit une partie de l'Europe , l'autre n'é- 
toit pas moins agitée. Gustave et Catherine 
continuoient à se battre avec des succès ba- 
lancés et infructueux. 

Le roi de Suède ayant' rétabli l'ordre dans 
son armée, par und sévérité mêlée de clé- 
mence , et par famnistié accordée aux confé-*- 
dérés d'An jaïa , avoit dû (]fdelqued avantages 
à la valeur habile du général Steding. 
Sa flottille , battue d abord par les Russes^» 

et 
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* et enfermée dans le golfe de Vibourg , avoit 

exposé ce monarque à perdre ses vaisseaux 
et sa liberté. Mais au moment où ses enne^ 
mis le croyoient sans ressources, il sortit en 
héros de cette position périlleuse , se faisant 
jour au travers des Russes qui l'entouroient, 
bravant le feu terrible qui le foudroyoit , et / 
remplissant à la fois les devoirs de général 
et de soldat ; il força la ligne ennemie , re- 
joignit ses vais^seaux de guerre , détruisit les. 
galères du prince de Nassau , prit ou coula 
à fond quarante > quatre bâtimens; et après 
avoir efirayé, par cette victoire, fimpératrice, 
qui, de son palais, auroitpu prtsquentendret / 
les coups de canons du vainqueur , il rentra 
dans ses ports couvert de gloire , mais dé- 
goûté d'une guerre qui l'avoit exposé à tant 
de dangers, qui lui coûtoit«tant de sang , et 
dont le succès ne réalisoit aucune des espé- 
rances qu il avoit conçues. 

L'impératrice , aussi fatiguée que lui dç 
cette guerroi ne jouissoit pas sans inquiétude 
de ses succès contre les Turcs ; rien n'arrêtoit 
le cours de ses victoires : mais le roi de Prusse 
menacoit ses frontières et rassembloit des 
troupes. La révolution en Pologne prenoit 
chaque jour un c^actère plus imposant. LcjS 
Tome IL L 
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XfQQ. Polonois sembloieiit avoir changé de carac- 
tère ; teur légèreté parôîssoit fixée ; aucune 
division ne troubloit leurs délibérations ; la 
Vanité des grands se sacrîfioit à l'intérêt 
pubKc ; un patriotisme écla'îré présidôit aux 
opérations de la diète ; les impôts se payoient 
avec zèle j l'armée se formoh avec prompti- 
tnde ; l'édifice d une cdnstitution sage s'avan- 
çoît , et pfômettoit u*iie grande force au 
gouvernement ,. une liberté tranquille aux 
liobles , de nombreux avantages au com- 
merce , et beaucoup d'adoucissement au sort 
des paysans. 

D'un autre *côté Léopold , efl'rayé par l'ap- 
proche de deux armées commandées par la 
roi de Prusse , étoit forcé d'abandonner sc^ 
conquêtes sur les Ottomans ; de rappeler en 
Bohème TéKte de ses troupes ; d'y rassemble!^ 
cemt mille* hommes. Et Catherine alloit iné-i 
vitablement se voir privée du secours de cet 
aHié , soit qu'il soutînt la guerre contre la 
ïrusse^soit que, pour l'éviter', H se vît con- 
tracint de faire une paix séparée , dont Fré- 
'dérîc-Guillaume vouloit dicter les conditions. 
Dans une pggreille position, tout ànnonçoît 
un embrasement générai. Les deux cours 
impériales se trouyoieut dans une ctise e& 
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fr^y^te. Mais au moment où la guerre pa- 1790. 
roissoit prét4» à s'allumer , sou flambeau s'ét 
teigoit daAS; les mains de Frédéric-Guillaume* 
Il cj^angea de mînistrç et de système. L'Au- 
tridl;ie respira, la Russie désarma son ennemi^ 
la Portp paya légèrement Timprudenee qu*ou 
lui ayoit con§f;îllée, la Pologne fut sacrifiée « 
et Ifi p»iix rétablie dans le Nord et dans 
rOrient , laissa aux monarques de l'Europe 
la lib^ey tjé dp ;S'occupe(r uniquement du dan- 
ge^r commun dpnt les menaçoient les orages 
de rOccîdent. 

jLa I^gue anglo-prussienne qui s etoît occui* 
pée seulement d'étendre son influence et 
fi'augmenter ,1e nombre de ses alliés , . d'en-* 
iDourager Ténergie des Polonais , de donner 
des espqranceis à la Porte , j^t d'aiguillonner 
l'ambitiop d^ roi de Suède, tant que les opé- 
raticm^ .de$ Russes ayoient été lentes , et les 
«uccès jde la guerre balancés , s'étoit enfin 
décidée à .agir dflcacement dè^ qu!elle ayoit 
<u que l'armée i:u3âe » après avoir envahi la 
Y^l^ie , .se disposoit ^ passer le t)anulDe. 
Tout îlui faisait craindre la chute de lempii:© . 
Pttoman : il ialloit la prévenir , et la guerre 
«emblolt ^vitable. La mort de l'empereur 
floseph jdevoit décider FrédéricOuillaume à 
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«79^* commencer tes hostilités et à profiter des eïil* 
barras d'un nouveau règnç ; mais cet ëvéne- 
ment qui devoit hâter sa décision, la suspendit. 
Joseph II , jugé sévèrement comme les 
grinces que la fortune abandonne , et puni 
plus rigoureusement du bien qu'il avoît 
fait que de ses fautes , iaissoît à son succes- 
seur un trône chancelant environné d'écueils. 
On ne doutoit pas que Léopold , effrayé de 
isa position , et plus habitué au travail du 
cabinet qu'à lexercîce de$ armes , n'aban- 
donnât tous les plans de son prédécesseur , 
et Ion croyoit qu'il se résigneroit aux plus 
grands sacrifices pour conserver la paix. 

il la vouloit en effet , mais il la demanda 
avec dignité , et la négocia avec adresse. Il 
prêta l'oreille à toutes les ' propositions de 
la Rrusse , de la Pologne et de la Porte; mais 
profitant habilement de la vanité de Frédéric- 
Guillaume pour écarter des dangers réels 
par une déférence illusoire , tirant parti de 
Ja crainte que la révolution de France com- 
mençoit à inspirer , rassemblant avec promp- 
titude une arinée formidable , il trouva le 
moyen, par sa modération et sa fermeté , 
de conclure une paix honorable , qui lui ga- 
rantit la possession traiiquille de ses états. 
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lui assura l'empire , et fit rentrer dans •le X.75C* 
devoir ses provinces rebelles. 

Hertzberg, fidèle au jJan du grand Fré- 
déric , vouloit profiter de^ cette circonstance 
pour abaisser la maisc^i d'Autriche.. La for^ 
tune seinbloit àvoirtput préparé pour réaliseif 
ses espérances , lorsque tout-à-coup le sys* 
f ème et le crédit de ce B>inistre , ardent lors*» 
qu'il prajetoît, mais trembleiw au moment 
d'exécuter ^ furent anéantis par les intrigue» 
de ses rivaux, la foiMesse de son maître et 
l'habile prudence de Léopold. 

Il n'est p^s néqessaire de rappeler les mo- 
tifs qui dirigeoient la politique de la cour de 
Vienne ; elle avok tout à perdre eu faisant 
la guerre, et tout à gagner en faisant la paixv 
Ses troupes étoient fatiguées. , son trésor 
épuisé> ses sujets révoltés et la mort du cé- 
lèbre feaudcMi, qui lui fut enlevé dans cet 
instant critique , décourageoit plus, l'armée 
que la perte de trois batailles. 

Il est aussi facile d'expliquer la disposition 
de la Porte à terminer la guerre; elle devoit 
profiter de l'embarras des Autrichiens "pouE 
recouvrer Belgrade , pour se> déli\Tèr d'ua 
ennemi dangereux^ et pour être en état de 
xéunir toutes ses forces contre rsurmée vie*^ 
torieuse de Catberiiif.. 
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1790- HUe qu'il faut développer, oe sontleà rai- 
sons qui déterminèrent le roi de Prusse à 
changer de politique , à renoncer aux espé- 
rances d'agrandissement qu'il âvoit conçues 4 
à perdre tout le fruit de seë intrigues , toutes 
les dépenses de ses préparatifs , à se con- 
tenter du rôle de pacificateur, après avoir 
voulu jouer celui dé conquérant , et à ressus- 
citer la puissance de l'Autriche, sa rivale cons- 
tante et son ennemie naturelle. 
^ BiscUopfverder , les courtisans et les ilfti- 
minés voyoient avec chagrin Frédéric-Guil- 
laume à la tête de ises armées! ;^ ils sentoient 
qu'au milieu des orages militaires leur ôirédié 
tomberoit et feroit place à celui des ministres 
et des généraux dont l'expérience et les ser- 
vices seroient alors nécessaires et appréciés. 
Le négociateur autrichien SpiehritaEn , agenè 
confidentiel du prince ^e Kaunitz, et allssi dé- 
lié en politique qu'Hertzberg étoît systéma- 
tique et hardi , profita avec hqbileté de cette 
disposition des favoris du roi de Prusse , et 
fut parfaitement secondé par eux. On repré- 
sentsf à ce prince cpiHertzherg poiiloil lui 
Jaire Sacrifier le bonheur à Péclàt; que la 
grand Frédéric s^étoît plus d^une fois re- 
penti de son ambition^ et que ses ennemis 
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,avoient porté leurs armes jusques dans la ij^ 
capitale. Les Turcs vaincus et effrayés ^ pour 
paient d?un moment à Vautre Jaire la paix 
ai^ec Vimpératrice. Il étoit d^aiUeurs trop 
évidemment injuste et immoral que le roi 
de Prusse s^ agrandit enjaisantlapaix aux 
dépens de V Empire Ottomauif dont il ^V- 
toit déclaré le soutien, et qu^il avoit luir 
même excité à la guerre. 

Gustave avoit trop peu de troupes pour 
Jaire une diversion puissante» Le gouverne- 
ment britannique ^Jiabitué à ne remplir ses 
engagemens que lorsqu^il y trouvait son 
av!^f^g^9 liésitoit à commencer laie guerre 
réellement contraire aux intérêts desùn corn-- 
merce. La Pologne, qui sortoit à peine de 
Vanarchie, loind^ offrir des défenseurs utiles, 
'avoit elle-même besoin d'appui } et iî étoit 
probable que si Frédéric- Guillaume suivoU 
les conseils téméraires de son ministre^ 
qu'il supporteroit seul le poids de la guerre^ 
qu'il dissiperoit ses trésors et verroit enfin 
son pays écrasé par les deux cours impé-- 
riqles^ 

En pacifiant l'Europe, au contraire ^ le roi 
de Prusse ne courmt aucun danger^ trouf 
voit une gloire certaine ^ acqudroit une in^ 
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^190* Jluence prépondérante dans Vempire^ et as^ 
suroît la prospérité de ses sujets. 

On joignoit secrètement à cçs raisons spé- 
cieuses des motifs plus pressans et d'une im- 
portance pliis générale. 

Le peuple français , disoît-on , avoitpro- 
clamé des principes qui tendoient à boule- 
* verser V ordre social et çuiiievoient alarmer 
toutes les puissances ; le trôné et V autel 
étoiefit attaqués 9 les distinctions deda naist 
sance étoient détruites^ on déclaroit la guerre 
des pauvres contre les riches ^ et des chau- 
"thiéres contre les châteaux. 

Ces principes contagieux troupoiènt par- 
tout des apôtres et des partisans ^ Vétendart 
de V égalité rallioit dans tous les pays les 
intrigans y les ambitieux , les liommes las 
de leur obscurité ou avides de s^ enrichir ^ et 
tous ceux qui aboient perdu leur fortune 
et quivouloient en acquérir. 
• Le manteau de la philosophie y qui cou- 
i^roit d^un voile respectable ces innovations 
dangereuses , les Jaisoient adopter fo^cile-- 
ment par les hommes lettrés , dont aucune 
expérienceTn^ éclair oit la théorie ^ et par la 
multitude dont elles Jlàttoient les passions. 
Déjà les révolutionnaires français ne se con-^ 
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terUoient plus de leurs triomphes intérieurs^ 179^^ 
Us aidaient y au mépris des traités y dépouillé 
plusieurs princes de V Empire de leurs droits; 
ils répandoient leur système contagieux dans 
les provinces belgiques ^ et communiquaient 
leurs idées aux têtes ardentes de la diète 
polonaise; leurs clubs avoient établi des 
correspondances avec des clubs anglais; 
certains journaux de V^Uemagne servaient 
d^échos à leurs pamphlets : enfin Us i/e* 
noient à la fédération du Champs-de-Mars 
- de recevoir publiquement l'ambassade pré- 
tendue 'des patriotes de tous les pays du 
monde ; Us dévoUoient par-là complètement 
le désir et Vespérance de rendre leur rét^o^ 
lut ion universelle. H étoit temps que les 
princes de V Europe oui^rissent les yeux , 
quHls cessassent par de misérables intri- 
gues et dejunestes diinsions, d^ offrir une 
•proie aussi Jacile à ces nouveaux ennemis; 
il étoit temps enfin de se réunir, et par une 
contenance fisrme et sage j d'opposer une 
digue à cefiéau dont on ne pouvoit prévoit 
ni calculer l'étendue. 

Ces discours ^ où Ton confondoit avec pas- 
sion les intentions sages et les desseins cou- 
pables , les erreurs et les vérités , les opé- 
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lyyo. rations utiles et les folies , les priùcipeâ et Iw 
abus , les patriotes et les factieux , la popth 
}aôe et le peuple , firent une vive impre^sioii 
sur fesprît de Frédéric-Guillaume : on peut 
fi'en convaincre par la note qu'il publia » dans 
lamelle il dit : Que son changement de sjè- 
tèmè étoit déterminé par des mot^s secrets 
d'une haute importance et de nature à n'être 
dévoilés qu'ave y eux de lapostérité» 

L'aversion du roi pour les Ëitigues miK- 
taires , son penchant pour les plaisirs , et l'a- 
mour qui l'occupoit alors , contribuèrent à 
donner du poids aux conseils de ses favoris ; 
et lorsque les conférences de Reidienbach 
s'ouvrirent, ilfufpromptement décida à la. 
paix , quoique son laligage menaçant et ses 
^préparatifs hostiles annonçasseiit la guerre. 

Ainsi, de toute part, plus on paroissoit prêt 
à combattre , et plus on désiroit vivement 
Ja prompte conclusion de la paix. Léopold 
vouloit (détenir la couronne impériale, ré*- 
duire les Pays-Bas révoltés , et terminer ho- 
norableïnent la guerre ruineuse du Levant. 
Le but de Frédéric-rGuillaunte étoit de sau- 
ver les Ottomans sans être forcé d'employer 
• ses armes pour les secourir'; de se ménager 
la gloire , de la médiation*, et d'acquérir un^ 
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prépondéranèe assez forte pour pouvoir maîn- ^79^* 
tenir 1 equîKbre dans le Nord, €* arrêter les 
progrès de la Russie. 

Les Turcs vouloient profiter de la cir- 
constance pour recouvrer , pftr la paix , les 
provinces qh'ils n avoierit pas su défendre : 
malgré céà dispositions réciproques, les négo- 
ciations fiirexÊt ralenties par lopiniàtreté de 
Hertzberg et la résistance de Spielman. Le 
ministre prusèien ne pouvant détîîder son 
inaître à la gaerre 4 préteriddit An moins 
qull dictât impérieusement une paix avanta- 
geuse; il vôuloît que l'Autriche rendît la Ga- 
licie à la Pologne , qu'elle conservât comme 
dédommagement Aleutà, Belgrade, Orsova, 
et la partie de la Croatie qu elle avoit prise 
;aux Turcs. La Prusse dëvoit se faire céder 
Dantîick et Thorn par les Poionois. 

. Mais la cour de Vienne craignôit d'itriter 
l'impératrice tdé Russie ^ qui He vduloit pas 
que le roi de Prusse se rendît maître de Tem- 
bouchure de la Vistule ,. et Léd{)old ne pdu- 
voit consentir à accroître ainsi la puissance 
de Frédéric-Guillaume ; enfin , en restituant 
aux Turcs de nombreuses cdnquétes , il ne 
vouloit point accompagner cet abèmdon d'ati* 
cuns sacrifices de ses propres domaiiiBB. 



JH 



*790. 



175 B.EGNÏ DE F. Guillaume II , 

Ces motifs le déteniiinèrent à refuser les; 
conditions proposées ; cependant il avoit un 
tel besoin de la paix , qu'il les auroit accep- 
tées si Erédéric-Guillaume y avoit persisté. 
Hertzberg soutenoit avec chaleur ses plans, et 
tout faisoit craindre la rupture des négocia- 
tions. Ce fut alors que la cour de Vienne , se 
ménageant des influences secrètes et mettant 
en mouvement des courtisans adroits et des. 
rivaux: envieux, attaqua sourdement et par- 
vint à détruire le créfdit du vieux ministre 
prussien. 

. On persuada au roi qu'il agîssoit moins en^ 
politique prudent qu'en homme passionné^ 
en ennemi invétéré de la maison d'Autriche ; 
on le peignit comme le perturbateur de VEib- 
rope , comme l'instigateur d'une guerre fu- 
neste , et. mên^e comme un homme attaché 
secrètement, par son amour pour les lettres, 
au parti des philosophes modernes et des dé- 
mocrates français.. 

. Le roi dé Prusse ébranlé par ces msînua- 
tions , adopta le plan concerté entre les agens 
autrichiens et les adversaires de M. de Hertz- 
berg. Comme le ministre alloit à son but de^ 
bonne foi , D s'étoit étabh par ses soins , entre- 
les deux souverains » une correspondancei 
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directe, dont les résultats lui furent cachés 179^- 
jus(jii'au dernier moment ; il refusa d'adhérer 
à des articles préliminaires qui étoient déjà 
secrètement convenus. Enfin un ordre for- 
mel du roi le contraignit d'y apposer sa si- 
gnature* 

Par cette convention, qui fut conclue le 
27 juillet 1790 , l'Autriche promit de rendre 
à la Porte toutes ses conquêtes , hors Choc- 
zim qu'elle devoit garder jusqu'à la paix. On 
décida que si dans la démarcation des li- 
mîtes la cour de Vienne conservoit quelques 
possessions du côté ^ de FAleuta , la Prusse 
obtiendroit une compensation dans la Haute- 
,Silésie. Frédéric-Guillaume ne parla plus de 
Dmitzick et de Thorn; il déclara qu'il n'avoit 
aucun engagement avec les Belges , et promit 
d'agir de concert avec la Hollande et l'An- 
gleterre, pour aider Léopiold à les soumettre, 
pourvu qu'il leur restituât leurs anciens pri- 
vilèges. 

Dès que ce traité fut signé, l'armée prus- 
sienne se retira ; quarante mille Autrichiens 
marchèrent aux Pays-Bas. Frédéric- Guil- 
laume traversant la âilésie au milieu des ac- 
clamations d'un. peuple délivré de| la crainte 
des malheurs de la guerre , fut célébré par- 
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f eyi^^ 4^ii]l6 âe8 étaitf eaiyré de la .gloire dun 
Inçy:i9|^ 4o^ U «YWt Téclat illusoire , et 
Léopo^ l'ayantege réei. 

Lq cabinet die Beiiii;^ 9 ea efi'et , ne rctiroit 
aucun fruit de cette pacification ; ses prépa- 
fat^f^ f^j^taires lui ayoient occasionné des 
(^dl^en^e^ éiUM^mes do»t il nétoit point in- 
4é^9^i^; tous se^ projets d'agrandissement 
fit 4e gtoilie .étoient évanouis , et Léopold, au 
4gpnAr^riS , ^liyré du voisinage menaçant de 
t!9Qcp^ prjQjs^ienne , débarrassé de la guerre 
j^a^ ^.ttOmans, ^certain de posséder la cou-- 
XQume impériale , rassuré sur les troubles de 
I^igne , et libre d'employer toutes ses forces 
jKHu: faire rentrer dans le devoir les pll-o- 
viwice^ réyoltées , .Toyoi* en un instant , par 
jtpjEi heureuse adresse , ses dangers dissipés , 
, j^B, ;puisfiaace rétablie et son ambition satis- 

Enfin rintimité qui s'étoit établie entre lui 
^.t ^^édéno-Guill^mne , et les partisatis qu'il 
^«^t luénagés parmi ses favoris , lui don* 
49^ preaque lia certitude de pouvoir diriger , 
^piir:illi>sjaite*.àjsQn gré, la politique dune puis- 
•AMM^ dboft F Autriche a voit si long- temps 
-^dut rinâneoce et la rivalité. 
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Hertzberg^ ietocablé de ppatr^i^îétés, abreuvé 1790. 
dje dégoâi^ « et vpjant s'éplipser }a gloirie 4 un 
trône qu U avoit servi et soutenu cinquante* 
un^ ans avec hç^neur , donna sa démissiçn 
et laissa^ le chaipp libre à ses rivaux. 

Tel fut le dénouement imprévu de ces 
grands mouvemens , de pes intrigues multi- 
pliées , de ces vastes projets quji avoient ef- 
frayé TEurope. Dès ce moment, Frédéric^ 
Guillaume , que la fortune avoit mis dans 
une position si disproportionnée à ses moyens^ 
retomba à s^ y;éritsible place , et ne dut plua 
laisser ^ s.e« ^erriers Tespérance de voir leur 
m^mt^fffi^ 'ma,ï^er sur les pas de son im-- 
mçfiidl pr^édécesseur. 

La '0ç9»v^n1|QU de R^chenbadi devoit avoir 
une grande influence sur la politiqua de toutes 
les puissances belligérantes , et so^ premier 
^ët fut de décider promptement fimpéra-^ 
trice de B-ussie à négocier avec le roi de 
Suède. li'Angil^erre et la Prusse espérpient 
que }^ ^<sFTe du Nord . dureroit autaut que 
^U^ rdu Miài ; elles p^soient que les Turcs , 
débATi^sissés de la diversion des Au^irichiens » 
f^ rASSi^mbla^t toutes ieurs forces <2qntre les 
âJPiué^ afibiWies de Catherine » çetite priiv- 
c^se.pi:es$éQ d'un autre^ cèté |»ar les &Aédois,: 
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1790. se' verroit forcée de subir les loix que les ca- 
binets de Londres et de Berlin lui voudrôient 
dicter. Leur attente ne fat pas remplie- 

Si Fimpératrice ne pouvoit se flatter de 
subjugi^er la Suède avec le peu de troupes 
dont il lui étoit possible de disposer , le roi 
de Suède , dont la tête étoit plus vaste que 
sa puissance, avoit en vain suppléé l'insuffi* 
sance de ses moyens par des emprunts rui- 
neux et des prodiges de valeur. L'intrépide 
résistance des Russes Tavoit empêché de par- 
venir à former le siège de Frederiksham et 
de pénétrer en Finlande. Sur mer, les vic- 
toires avoient été alternatives , et ne pro- 
duisoient aucun résultat décisif. Les secours 
de la Prusse s'étoient bornés à des intrigues, 
et ceux dé l'Angleterre à des promesses. Le 
rapprocheftient imprévu de Frédéric -Guil- 
laume et de Léopold , lui ouvrit enfin les 
yeux sur ses vrais intérêts , comme il avoit^ 
dessillé ceux de Catherine.; et ces deux souve- 
rains qui, dans leur inimitié, avoient oublié les 
égards que Ion conserve ordinairement dan^ 
les querelles politiques , qui s'étoient mutuel- 
lement accablés de menaces , de mépris , de 
sarcasmes, de pamphlets injurieux, et qui- 
sembloient acharnés à se détruire^ écoutant 

tout-à-coup 
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tout-à-eoup ^es conseils de la raison , abju- 179c, 
çèrent soudainement leur haine , renoncèrent 
à leurs prétentions , éteignirent leurs foires , 
et par l'interviention de FEspagne, conclurent 
rapidement la paix dix - huit jours après la 
signature de la convention de HeichenbacJi. 

Par cette paix , que signèrent à Varela ï, 
le 14 août 1790 , les plénipotentiaires d'Arm- 
feld et Ingelstrom^ chacun retint ce quiL 
possédoit ; les prisonniers furent rendus sans 
rançon. Les traités d'Abo et de Nistadt fii- 
rent rappelés et confirmés. Catherine ne parla 
plus de la constitution suédois# Gustave 
renonça aux possessions conquises sur ses 
ancêtres; il obtint la permission d extraire 
des bleds de 1^ Livp/iie. On régla le salut 
des vaisseaux : on convint de nommer des 
commissaires pour la démarcation des limites, 
et les deux cours se promirent de resserrer» 
leurs liens par une étroite alliance. 

Ce ^rand événement surprit et déçojcicert^ 
la ligue anglo-prussienne, dont il déjouoit 
les vues ; . le projet d'une grandie ligue dans 
le lHoxà échouoit. Si la Russie perdoit un 
allié , elle étoit en piême-temps délivrée d'un 
ennemi, et la position des Ottomao^ Âeve- 

'. Voyjsz le Traité 5 Fièces justificaûves. 

Tome IL M . 
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J791. de sa protection ; etle faiâia^ses travaux <^ns1i» 
futionnels , et sacrifiant la vanité individuelle 
à 1 intérêt public V éUe i^ésolaf , pour mettra 
un terme à l'anarchie , de xendre le trém^ 
héréditakre ; et choisit ri&£lurite de Saxe pour 
commencer cette dynastie à la .mort de.Sta«r 
nislas- Auguste. L'éfecteur de Sai^ ; prince 
pacifique et prudent , adoré par ses sujets , 
et respecté par ses voisins v ne fut pojnt ébloui 
par cette ofire brillante , <pii deypit arm^ 
la Russie colitre lui , et pouvoit mécontenter 
l'Autriche; il cônnoissoit Iff'Foiblesse des Po^ 
kmois , rinconstancé de E^édéric-Guillaume « 
leur protecteur ; attendant les événement 
pour 8*ëclairêr et pour se déterniiner , il ré-; 
pondit poliment et vaguement à la diète,. et 
ne refusa ni n'accepta cette succession éven^ 
tuelle , qui promettoit plus- de dangers à ses 
états que d'éclat à sa femille. 

L'événement prouva sa sagesse , et jus- 
tifia sa^prévoyance. Les Polonois firent , dans 
<;ette occasion , une faute grave : ils voulaient 
éviter , par le choix de la princesse de Saxe « 
de se faire de grands ennemis, et ils s'enlen 
voient par-là tout appui. Si, par une politique: 
plus ^ habile , oubliant tdute prévention , ii$ 
avoient donné le trône à un prince autrichien»» 
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ii'avoit pas. su. conttsiix « céda sans, résistance 179J. 
aux menaces da marécbal Bender , et laissa 
rentrer le Brabant etlaFlandre sous la domi- 
nation de Léopold. Liège , qui avoit changé dç 
prince , se vit contraint^ de renvoyer Rohàn , 
qu'elle ayoit élu , et: de . se soumettre aux .dé- 
crets de la charabre.de Wetzjaeir , et, à Tau- 
torité de son évêqUe. . ». 

Léopold, par .quelques concessions pru- 
dentes , appàîsà les troubles de Hongrie ^ et 
£it , comme il Wdésiroit » élu empereur sans 
opposition. Délivré de toute inquiétude suç 
se» intérêts personn^els , il s occupa de ceux 
de l'empire. La diète de Ratisbonne reçut \ea 
plaintes des princîes possessionnéa en Alsace , 
que lassemHée constituante avoit dépouillés 
de leurs droits. Et quoique la France leur 
ofirît des indemnités en argent, on pour- 
suivit le redressement de ces griefs , qui 
furent le prétexte dont les rois couvrirent 
constamment rieurs projets cçntre fipdépen- 
dance française. 

Au milieu de ces mouvemens politiques la 
diète polonaise , .qui voyoit avec efiroi le dé- 
sarmement des Autrichiens , celui des Sué-, 

• • • • ' • 

dois , et répuisemesnt des Turcs , resserra; s es 
liens avec Frédéric^Guillaume , qui l'assura 
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/791. souvent qu'elles pâroîssôient sur la mer Noire/ 
Le Grand-Seigneur , suivant cette absurde 
politique orientale, qui croit réparer des re- 
vers en ôtant la vie aux' généraux que la 
fortune abandonne , Venoit d'enlever à lem- 
pire ottoman lun de ses plus termes appuis^ 
Hassan' paCha. Ce vieux gueiiîer , vaincu 
par Nassau, mais dont Tîntrépidité fabuleuse* 
hittatit depuis quinze ans contre la décadence 
de son pays , avoit souvent réparé , par des 
prodiges de valeur^ les fautes d'un gouverne- 
ment imprévoyant et barbare. Nommé àtt 
commandeititot des troupes , pour tes dispo-^ 
ser à combattre , il s'occupoit à y rétablir 
Tordre, et à punir les séditieux. Il né pou*-' 
voit , à Ja tête d'une armée révoltée , compo- 
sée de recrues indisciplinées^ et dépourvue 
de mi^nîtions et de vivres , s'opposer aux 
progrès de l'ennemi. Le sultan Selim , suc- 
cesseur d'Abdulhamet , lui fit couper la tête , 
et par cette sanglante exécution , redoubla 
reSroî de ses guerriers et l^udace de* ses 
ennemis. 

Yusuph pacha , qui avoit été chassé du ifli- 
nistère au iuiUcu de ses succès , après l'inva- 
sion du Bannât , et la dispersion du cordon 
autrichien , occupa , pour la seconde fois , la 
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pldce de grand-visir , et prit le comiiiaiide- i-^^k 
inênt de rarmée. Il ne fat pas plus heureux 
que les. généraux qui lavoient précédé^ 
ilepïiin. le battit complètement. SiXwarow, 
aussi rapide dans ses opérations que prodigue 
du sang des hommes , prit. Ismail d assaut ; 
quinze mille hommes y, fiirenl égQrgés. Cet 
àfireux caxnagjB prouva Ippiniâtreté de la rér 
sistance et. la férocité des vainq|ieurs« 

Varna étoit menacée , le gyand-visir cour oit 
le danger de voir, les Russes couper. ( comme 
ils l'avoient fait, dans la guerre précédente) 
toute communication entre Constantinople et 
llarmjéer destinée à. la défendre.. Le roi de 
Prusse ,. efl'rayé de cette crise , avoit rasr 
semblé des troupes, et.se préparoi t à s'avan^ 
. ter sur les • frontières de la Russie ; la Po- 
logne venoit de stipuler les secours qu elle 
de voit, fournir àJa Porte, et.il sembloil que 
fOrient.alloit devenir le théâtre d'une guerre 
nouvelle, et subir de grandes révx)lutions , 
lorsque toutà- coup la scène changea etfitiva- 
nouîr tons le&rêvjesdes politiques qui voyoient 
déjà Suwarow^à Constantinople, les,Anglais 
à Cronstadt , et les. Prussiens en livonie.. • 

Les victoires des Russes , et lasssaut meur- 
trier. d'Ismail avoient. alitant épuisé lesvain*- 
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1791. quettrs que les vaincus* Catherine II , au 
milieu de sa gloire , connoissoit le peu d'éten- 
due de ses ressourcés , elle étoit sans argent 
«t sans crédit ; le roi de Suède s'armoit de 
nouveau ; Frédéric-Guillaume paroissoit dé- 
cidé à la guerre , malgré son pendiant au 
repos ; les Polonois étoient parvenus , à force 
de Sacrifices , à créer une artillerie et à se 
donner une armée. Lç^ ministère britannique, 
quoique retenu par l'opposition et les plaintes 
du commerce , partageoit les dispositions 
hostileis de la Priisse , et pouvoit se déter- 
tniner à les appuyer efficacement; toutes les 
têtes couronnées reprochoient à Catherine 
tme opiniâtreté qui seule les empêôhoit de se 
réunir pour s'opposer au système menaçant 
des révolutionnaires de l'Occident. 

D'après toutes ces considérations; dette ha- 
bile princesse crut nécfssaire d'ajourner les 
projets de son ambition pour éloigner Forage 
qui lamenaçoît. Elle espéra probablement que 
, si les puissances germaniques rassurées s'en- 
gageoient dans une guerre contre la France , 
elle pburrDit avec plus de facilité et de li- 
berté /conquérir la Pologne ou la Turquie, 
et sacrifiant , pour le inoment , ses anciens 
ressentimens à la politique , elle cessa de dé-* 
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iîïiner fintervention des cabinets de LôtidÉ^ t^U 
et de Berlin , leur fit pdrt des conditiotis ttlO*- 
dérées auxquelles die VOuloît cotfôlùfe hk 
|)aix , répondît à leurs notes avec doueeHi* cft 
confiance , et donna de t^leâ imtrûCfiotts 4 
sesplémpotentiaiteô, que les négociations, |tts*- 
tjues-là si lentes , n'éprouvèrent plus de dif^ 
fictfltés , et que k paix fut condïue k i'îtt^tant 
où la Porte devoMe moins s'y attefldt^. 

Le 4 août cette paix fiit sigïiée à 8isto\t , 
et les Turcs , qui dévoient ôratncfcréi d'êtrô 
chassés d'Europe , ne se ^it'etlt condattitiés 
qu'à la perte définitive d'Octokow et du tèr^ 
titoire situé entre le Bog et le Dniester. Ce 
sacrifice de la Porte fut si disptôpôï'ticmnfé à 
son éflfroi , que loin de conserver du ressen- 
timent contre les puissances qui l'aVoieUt cti- 
traînée dans cette guerre désastretîse? , dlé 
ne songea qu'au service qu'elles venoîeitt dé 
lui rendi'e en la sauvant dWe ttdiie totale. 
Le roi de Prusse , particulièrettiett , fut re-* 
jgardé comme un sauveur pai» cette puissance, 
idont il avoit si impt'udenfntiènt çoiUprottiis 
les -destinées. 

• Ce monarque perdît eHùoté une fbfe hè fr dî^ 
que lui avoîent coûté seô préparatifs hoëtiles 
contre la'1B.us$ie ; ibais il regreta ptu cette 
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1791. dépense. On lui avoit fait craindre , s'il atta- 
quoit Timpératrice , que l'empereur n annula 
iât le traité de Reichenbach. Le ministère 
anglais , au moment de déclarer la guerre à 
la Russie , s'étoit vu arrêté dans sa marche 

• • • 

par une opposition plus forte qu'il ne lavoit 
.prévu ; voyant la majorité du parlement 
contre lui , il avoit cédé aux représentations 
du commerce , et au lieu 4e faire partir les 
escadres .promises , il avoit envoyé M. Faw- 
kener à Petersbourg pour négocier la paix. 
Frédéric-Guillaume , privé du secours de cet 
^ allié, n os^pas seul tenter lafortune, et l'encens 
4e ses courtisans l'aveuglant sur le tort que 
3on inconstance politique pouvoit faire à sa 
considération ^ il se livra sans trouble aux 
plaisirs, qu'il :n'abandonn oit qu'à regret , et 
dont FeiiupitQ, deyenoit de jour en jour plus 
irrésistible pour lui^ . 

,11 n éprouvoit ,que des velléités de gloire 
milita jre , et dès qu'on lui présentoit le repos 
sousj le^npm d.e gagesse et d'humanité , on le 
r^mçnoit 3^113 peine à l'oisiveté- Son amour 
pour la comtesse d'Enhof dominqit alors tour 
tes. sea autres afiections sans les éteindre : 
il répQ!u$a ^ .sws , répudier la reine , à lar 
quelle il ne pouyoit faire aucun reproclic , 
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et sans quitter madame Rietz, sa maîtresse , nyi* 
qui conserva toujours trop de pouvoir sur 
ses seïié ,'• et trop de part à sa canftaince. 

Les favoris avôient obtenu la disgrâce du 
comte d'Çeftzberg ; mais comme Frédéric- 
Guillaume , malgré ses défauts , étoit toujours 
^guidé pat^ dlassjéZi- droites intentions , il lui 
donna pour successeurs des ministres éclai- 
rés, le comte Schulenburg et Alvensleben ♦ 
qiii méritoient leurs places par leurs talens ; et 
ilest à croire que le règne de Frédéric-Guil- 
laume Suroît été plus glorieux s'il n'a voit 
écouté que leurs conseils , et si ces ministres 
n'avoient pas été forcés de soumettre sou- 
vent leilrs plans: au crïéditde Bischofsverder , 
aux rêves décevans des émigrés français ^ à 
la politique de la cour deViennç , et à la 
Foiblesse du roi poiir ses^ çourtiaau»* 

La fermentation de la révolution française, 
quraJ^ôit si vivement alarmé les puissances 
monarchiques , et-^i efficacement contribué 
à éteindre leurs qdépelles, fidsoit cependant 
îoùj6ur^ do nouveaux progrès. Le pape , 
comptant sur le zële d'une partie des Fran- 
çais , rejetoit inipolitiquement tout* moyeu 
de conciliation; il avdit reliisé de recevoir 
Ségur, que le^roi Lduis .XVI lui envoyoit 
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S791* comitiô am]>âasadeiir ; il ayoit déclaré schise^ 
Mâtiqttes tous^ œnx (foi reconnoissoîent les 
décrets âé Tds3eiii})lée Batioiiafe ; et tel était 
ravettglement de ses cdnseiUers , emails espé- 
«to« .dlumer m,. gner« «ligi«^ .« «o. 
â uùè xiâtîôii qui achétoit sané scrupnte tons^ 
ie$ hieiàé qvCon venoit <l enlever au clergés 
La f^ratïce ^ pour punir le pape , s empara , 
ïnalgfë l'oppositiort élôqttetotô et érudite de 
Tabbé Maury , du eomtat Veilaissin v sur le* 
tjtiel les rois de France s*étoient toujours po- 
litlqucftiieut l'éiérvé des droits. La résistajacé 
des* liabitaxis du pays ^ et la férocité de leurs 
efttiieiïiis, emsaisglaiitèrent et: désolèrent cette 
malheureuse contrée. Le pape perdit défini* 
iivetneirt Avignon , et Maury gagna te cha^ 
peau de cjurdinaL. .. 

Peu de tenïps apr^ ' la rupture entre îé 
Saiiit-Siége et la France^ on apprit eu AHe- 
magne Té^asion de Louis XVI et soit arres?^ 
ittûon. Toutes les cours alarmées ressentirent 
hn efl'roi d'oûtaot pliii vif de bet évéif<smeât , 
qu'eâes vby oient le tiers -état de tous les- 
pays disfKDsè' à recevoir les principes de li- 
berté et â*égia|lîté , et sourire à- Tespér^ance 
de la chute universelle du système féodal.. 
Leurs craintes 4'étoient pas àams icmdement ; 
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f^t s'il avoit été possible que les réy<)i«ftioB* 1791 « 
naires fi:^uacais , ea-ou^tsui à.toutes les am«- 
bitions ' un champ sans limites 1 eusswl: jé-^ 
primé les jacobins et Ihorrible délire de^ 
anarchistes , s'ils avoient au moins empêché 
la guerre du pauvre contre le riche , i) f?st 
probable ique lenthoustasme de la Fraa<^ se 
serbit jpapidement propagé , et que les résul-^ 
iats utiles ou dangereux de la .tévolutiOii S6^ 
seroiisnt universellement éiiendus. 

Mais les malheurs d« la* Era&ce -furent une 
barrière bien- plus f(»:te contre les idées nou- 
velles que lés arasées, toujours renaisse tes et 
toujours battues, qu'on rassembla pour canpn- 
ner des opinions et pour éteindre une ardeur 
qi|^ cette lutte fit dégénérer en fanatisine. 

Léopdd alarmé de la positionde Louis X VI, 
eraignoit d'aggraver ses malheurs en voulant^ 
le secourir. Cependant ^ pressé par la cir<- 
constance, il qpnvint avec£Igin et Biscbo&r 
werder , que les rois d'Angleterre et de 
Prusse lui envoyèrent à Mantoue , de con- 
certer les moyens de rendre an roi de Franc» 
sa liberté 5 et de s'opposer aux progrès de 
la démocratie. U écrivit à cet efi'et une lettre 
circulaire 4 toutes les puissances de FEurope, 
pour les engager à s'unir à cette ligue ;i et à 
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I79^p tôte4^1a Qpbled3^ ijT^wçmse y et de lui rendre 
uiiQ autorité dont il avoît récemment dé- 
pouiilé celie de $on propre royaume. 

Toutes les cpiws Ae l'Europe étoient bien 
^èctiveiuent animées de la même haîne contre 
]b ^y^tème rév olutioiinaire 4e6 Français; mai^ 
Ifi difiër«nce de leurs positions* et de leurs 
ifitévét^ empéchoieut qu'elles ne fussent d ac- 
^rd sur jl^ mbyws et le temps à prendre 
pour lattaquer. 

L^u^ rivalités ^ub^istoient « leurs airelles 
acsçQupias plutpt qu etemtes , pouvoieiTse ré- 
veiller , et la ibiblesse du roi de France aug- 
mentojit leur incertitude. Louis XVI « après 
avob: été forcé de quitter Versailles , a voit 
déclaré sa résolution* dexécute*- les loix nou- 
y)3iie3& ; il s'étoit dit libre^ quoique gardé à vue 
<lws son: palais : uj$e troupe factieuse , résis- 
tant aux ordres de la Fayette, s'étolt opposée 
avec violence au dipart du m^onarque pour 
3aint «^ Cloud. Au mois d'avril, deux jours 
après , ce. prince avoit fait écrire parole mi- 
nistre Montmorin^f à tous ses ambassadeurs, 
que la révolution nétoit que la réforme i^é- 
çessaire des abus; quil en adoptoit librement 
l^s principes « et qu'il ordonnoità sfts repré- 

* yqy. la Lettre de M. de Mofitmprin^ Pièces just. 

sentans 
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sentans dans toutes les cours , de manifester Ï791. 
ses sentimens à cet égard. 

Le 21 juin, le roi s'échappant de son pa- 
lais pprir se rendre à Montmédy , aVoit en- 
voyé un mémoire fort détaillé, dans lequel 
il se plaignôit de sa captivité , des outragea 
faits à s^ famille, des atteintes portées à son* 
pouvoir, et de l'illégalité des décrets qu'il àvoit 
été forcé de sanctionner. Il ne rejetc/it pas* 
en totalité les loîx nouvelles, mais il annon- 
çait le dessein de les modifier , et d'acôèpter 
iîbr-emélit celles qui lui paroissoient > compa- 
tibles ayec sa dignité et le bonheur de ses 
sujets. 

Arrêté ^àns sa marche et ramené à Paris ,* 
il reçut les lettres de ses frères et dé son cou- 
sin le prince de Condé ^ , qui lexhortoient à 
ne pas accepter là constitution, à soutenir 
la majesté du trôiie , et qui chercfaoient très- 
inutilement à le rassulrer sur ses dangerë per-- 
sonnels , qu'ils ne partageoient pas. 

Le roi; plus intimidé par sa position qu'en- 
couragé par les proinesses d'une délivrance 
illusoire, ou d'une' vengeance tardive, avoit' 
depuis excita momentanément Fenthousiasme' 
national, en acceptant Facte constitutionnel ,^ 

' Voyez les Leltrei de» princes^ Pièces justificatives** 
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*79*» avec des formes qui ressembloient à un con- 
sentement libre, puisqu'il insistoit dans sa 
lettre sur les défauts de cette constitution 
dont il espéroit la réforme légale , et juroit 
l'exacte observation. 

Toutes des' variations dans sa conduite et 
dans son langage , jetoient du vague (jlans les 
résolutions de ceux qui s 'intéressoient à son 
sort ; on craîgnoit de nuire à ses plans et de 
compromettre sa sûreté en le servant avec 
trop de zèle. Gustave par impétuosité , Ca- 
therine par politique , appuyoient lavis des 
jprinces français qui vouloient la guerre, et re- 
gardoient la victoire comme facile et certaine. 
Léopold, plus pacifique, et moins ennemi des 
principes d'une vraie liberté dont il croyoit 
' encore l'établissement en France compatible , 
comme en Angleterre, avec la royauté, sus- 
pendit ses desseins hostiles , dès que Louis 
XVI eut , .d'après ses conseils secrets , ac- 
cepté la charte constitutionnelle. 

L'Espagne partagea sa modération ; l'An- 
gleterre, pour qui les troubles delà France 
étoient plus avantageux que redoutables , 
n'avort point été d'avis de la guerre; et le ca- 
binet de Berlin, de jour en jour plus influencé 
par celui de Vienne ^ se résolut comme lui k 
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«uspendre le concerte! opposition projeté , et 1791 
à observer la marche qu'alloit prendre, par 
!a suite , la révolution française. 

L'empereur et le roi de Prusse convinrent, 
iseulement de soutenir la constitution germa- 
nique et les droits des princes de l'Empire 
possessionnés en Alsace , et de faire de leurs 
xéclamations , ou l'objet d'une négociation , sî 
le sort de Louis XVI s'amélioroit , ou le pré- 
texte de la guerre , si l'on cherchoit à détruire 
les débris de son pouvoir. La nouvelle cons- 
titution française faisoît prévoir une lutte 
inévitable entre les pouvoirs législatif et exé- 
cutif, et les puissances germaniques vou- 
loient attendre l'événement pour se décider. 

On croit généralement aussi que les affaires 
de Pologne furent un des principaux objets 
qui fixèrent à Pilnitz l'attention de Frédéric- 
Guillaume et de lempereur. 

Les Polonais , eflrayés du danger dont ils 
se voyoient menacés par la paix que Cathe- 
rine venoit de conclure avec tous ses enne- 
mis , avoîent redoublé d'efforts et d'activité 
pour créer leur armée , achever leur cqnsti- 
tution , et se mettre à l'abri de la vengeance 
de l'impératrice. Jamais peut-être , dans au- 
cane époqpie de son existence , cette nation 

Na 
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J79X. infortunée ne développa plus de patriotisme, 
de sagesse et d énergie qu'au moment qui 
précéda sa ruine. La diète , abjurant les pré- 
jugés sans détruire trop subitement les ins- 
titutions antiques , et réformant les abus sand 
attaquer les propriétés , profitant des lumiè- 
res de la philosophie sans manquer aux cal- 
culs de la politique , relevant le peuple op- 
primé sans sacrifier les classes supérieures , 
préparant graduellement à la liberté les hom- 
mes qu'im afiranchissement trop rapide au- 
roit portés à l'anarchie ^ proclama , le 3 mai 
1791 , la constitution qu'elle venoit de décré- 
ter , et qui fut reçue par tous les citoyens 
avec d'autant plus d'enthousiasme qu'elle 
visembloit assurer et la gloire et le bonheur des 
générations futures , sans coûter de larmes 
ni de sang à la génération qui existoit. 

Par cette charte constitutionnelle les dy- 
nasties étoient électives , et le trône hérédi- 
taire ; le roi , revêtu de la puissance néces^ 
saire pour faire le bien t n avoit aucun pou- 
voir pour faire le mal ; aucun acte émané dd 
lui n étoit valable sans ia signature d'un do 
ses cinq ministres , qui étoi(^nt responsables. 
Les décrets proposés par le roi dévoient ^ 
pour avoir force de loi , être approuvés par 
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la chambre des nonces élus , et par le sénat, ij^h 
Il est vrai que , ne pouvant renverser tout- 
à-coup le préjugé enraciné qui ne rendoit 
citoyen que ' le noble , les nobles seuls dé- 
voient composer les deux chambres législa-' 
tives. Mais pour obvier à cet inconv^îent , 
d après l'avis de Sulchowsky ', on accordoit à 
la bourgeoisie ladmission à tous les eniploia 
militaires et aux places d'administration civile 
qui ennoblissoient. Chaque diète étoît dé plus 
obligée d'ennoblir trente bourgeois ; et il 
étoit évident que , d'après ce plan , en peu 
d'années tout propriétaire seroit citoyen , et 
que ce mot et celui de noble deviendroient 
synonymes, ce qui eSàceroit sansf secousse 
tout ce qu'il y avoit d'injuste dans ces dis- 
tinctions. 

Par l'acte constitutionnel la reKgîoh catho- 
lique étoit respectée , mais la tolérance de 
fous les cultes étoit établie. Le pouvoir judi-» 
ciaire étoit indépendant des autres , et quoî- 
c|ue rignôrance des paysans et leur existence 
sans propriété empêchassent de parler en- 
core de leur afiranchissement subit , on s'y 
préparoit par des essais prudens et par de 
sa^es loix sur une éducation publique , rédi- 

' Foyez Pièces justiâcatives y Sulchowsky. 
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279I. gées par des honupes plus moralistes qtieïné^ 
taphysiciens. 

Aussi , quoiqu'un ,très - petit nombre de 
nobles entêtés de la prérogative qui leur 
donnoit à la fois , par des élections , l'espoir 
chimérique du trône et la- certitude d'être 
opprimés par leurs . voisins , protestassent 
contre cette nouvellç constitution , dont ils 
calonmioient les auteurs, et quib les accu- 
sassent d'être démagogues et anarchistes 9 
ils ne furent d'abord écoutés que par Cathe- 
rine II, dont l'ambition ne vouloit pas que 
la Pologne devînt une puissance , et par ces 
aristocrates français passionnés qui , con- 
fondant tout dans leur ressentiment, frémis- 
$oient au mot de liberté prononcé' dans ua 
pays libre. Ces aristocrates ne s'apercevoient 
pas que les Polonois , qu'ils regardoient 
comme des jacobins, ne, faisoient au con- 
traire , par cette révolution , que substituer 
une royauté héréditaire à une royauté élec- 
tive , l'ordre à la licence , et une constitution 
monarchique à une anarchie féodale. 

Leur aveuglement, enfin, fut tel que malgré 
le discours éloquent et pubUc du maréchal 
Fotoqki', au sujet delà vente des starosties^ 

l Voyc^ ce piscours ; f jièces jasûfic^ÛTe^it 
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qui qondamnoit si hardiment les atteintes 179X1 
portées en France aux droits de la propriété , 
ou vit les partisans de la royauté absolue se 
Kvrer à des transports de joie, lorsque Cathe- 
rine fit entrer ses troupes éÊk Pologne pour y 
rétablir , disoit-elle r rancienne constitution 
républicaine. 

Léopold , le pape , et presque toutes les 
têtes couronnées , félicitèrent Stanislas- Au*- 
guste sur rachèvemént heureux d'une cons- 
titution si sage. Frédéric-Guillaume lui-même 
écrivit à ce prince ; il loua pompeusement 
le choix que les Polonois avoient fait de 
rinfante de Saxe pour lui succéder. Et cette 
démarche lui futhautement rappelée, lorsque 
peu de temps après , par une contradiction 
honteuse, refusant* de secourir les Polonois 
contre la Russie , il écrivit au roi de Pologne 
une autre lettre, dans laquelle il prétendoit 
n avoir jamais approuvé là conckdte de la' 
diète. 

On voit , par Tadhésion des grandes puis- 
sances à la nouvelle constitution de Pologne, 
quel' avoit été leur système au mois de mai 
1 79 1 : au mois de juin leurs dispositicms étoient , 
déjà changées. La fuite et l'emprisonnement 
du roi de France» les déclamations des ja:^ 

N4 



^00 RÈGNE DE F. Guillaume II , 

ajm. cobins, le fanatisme de leurs apôtres, l'ar- 
deur non raoms^ bouillante des émigrés , 
qui se rassemblaient et s'arraoient à Worms 
et dans 1 electorat de Trêves , la propension 
des universités ft des habitans des villes en 
Allemagne à favoriser Tabolition du. régime 
féodal , avoient rempli les cours de crainte ^ 
termine leurs querelles , et les décidoient à 
ibrmer une ligue çqtitre tous ceux » sans dis- 
.tinction , qui formoient des vœux pour la 
liberté, jdette révolution politique non -seu- 
lement., afitj^blit , mais même éteignit tout 
iji^térât pour les. Polondis , dont on avoit 
|u^qu:alors e^^cité le .^èle. On alloit, en atta- 
quant }a France ,. abandonner la Pologne au 
jress^tiçient de l'impératrice. L'acceptation 
de la cliarte constitutionnelle par Louis XVI 
^loigna-pour quelque temps encore cet orage ; 
<3t conîme le mQnarque français , remis en li- 
berté ,. cpnsentoit * à rendre lexpérience juge 
dune constitution qu'il acceptoit , quoiqu'il 
n'y trouyât pas, f^^ez d'énergie dans les 
moyens d'administration pour assurer la pros- 
périté d'un vaste empire, Léopold écrivit une 
nouvelle lettre circulaire aux puissances qu'il 
«voit invitées à Se liguer , et leîir proposa 
de suspendre l'efiet de cette ligue ; il convint 
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aussi probablement avec le roi de Prusse et 1791. 
l'électeur de Saxe d'ajoumei^ leurs détermi- 
nations sur les affaires de la Pologne. Nous 
verrons dans le chapitre suivant linfluence 
de ces négociations, de ces moûvemenis et de 
ces dispositions menaçantes sur les* troubles 
dé la France , et comment , dé part et d'autre, 
la crainte et Tesprît de parti aveuglant tous 
les yeux , allumèrent la guerre générale et 
contribuèrent à Timpulsion d'une seconde 
révolution plus formidable que celle dont on 
vouloit arrêter le cours. 



/ 
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CHAPITRE IX. 

Mésintelligence entre P Assemblée Législative et 
le Roi. Influence de Im> paix de P Orient^ du 
Traité de Pilnitz et de P armement des Emigrés^ 
sur les troubles intérieurs. Embarras de la Cour^ 
Espérances des Aristocrates. Méfiance des Pa^ 
triotes. Décret contte les Prêtres et Us Emigrés^ 
Refus de sanction. Alliance entre P Autriche et 
la Prusse. Négociateurs envoyés à Trêves^ à Lon-^ 
dres^ à Berlin et à Vienne. Préparatifs Aosti^ 
les. Division entre le parti modéré et le parti 
Jacobin. Narbonne^ qui conservoit la majorité 
au Corps Législatifs est imprudemment ren-* 
voyé. Lessart est en arrestation. Dumourier lui 
succide. Le Roi déclare la guerre au Roi de 
Hongrie j François IL. Gustave UI est assassiné» 
Régence du Duc de Sudermanie. Le Roi ds 
Prusse marche à la tête de cinquantemille hommes. 
Erreurs des Puissances étrangères et des Emigrés, 
Puissance des Jacobins et foiblesse de la Cour. 
Le Palais du Roi est forcée le 20 Juin. Il refuse 
les demandes du Peuple , mais il prend te Bonnet 
rouge. On dissout sa Garde. Brissac à Orléans^ 
La Fayette prend là défense du Roi. Intrigues 
pour faire échouer les opératious militaires. Chan* 



\ 
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. gtment de Ministres, Déchéance du Roi et Ac^ 
cusation de la Fayette rejetée. Manifeste de 
Brunswick. Conjuration contre la Cour. Révolu-^ 
tiqn du 10 août*. La Fayette est obligé de ^expa-* 
trier. Son arrestation. Convocation d^uae Convenu 
tion nationale.Invasiondes Etrangers. Armement 
universel des Français^ Faute du Roi de Prusse» 
Frise de Longwy et de Verdun. Massacre dt 
Septembre. Puissance de la Commune de Pafis^ 
Dénonciation de Robespierre. La République est 
décrétée. Négociations. Retraite imprévue de Fré^ 
déric^Guillaume. Succès de Custine. Tyrannie 
' énrFrance. Terreur en Europe. 

JSes députés constituans s'étant déclarés îné- ^lygi, 
ligibles , espéroient en vain jouix paisible- 
ment de là reconnoîssance du peuple , pour 
les sacrifices qu'ils lui avoient faits , et pour 
les droits qu'ils lui avoient rendus; ils se 
troiïipoient encore plus en croyant que leurs 
successeurs , ïi ayant plus rien à conquérir 
pour une sage liberté, ne s'occuperoient qu'à 
en assurer la jouissance , et ne feroient con- 
sister leur gloire qu'à travailler de concert 
avec le pouvoir exécutif à perfectionner le 
code civil , à encourager le commerce , et à 
faire fleurir fagriculture. 
L'assemblée législative, composée en grande 
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i'79i. partie d'homines qui s'étoient fait remarqner 
plutôt par leur al*deur que par leur pru- 
dence, contenoît moins de. propriétaires que 
fe première assemblée ; il n'y éxistoit point 
de zélés partisans du gouvernement qui pus- 
sent opposer l'esprit de parti aristocratique 
à l'esprit dé parti démocratique ; et dès les 
premières délibérations , il fut facile de pré- 
voir combien la session seroit orageuse. 

Cependant une forte majorité d^hommes 
éclairés s'y montroit disposée à maintenir la 
balance des pouvoirs constitués contre une 
minorité turbulente qui vouloit en détruire 
r.équilibre. Mais cette majorité n'avoit poftr 
elle que le &oid langage de la raison , tandis 
que ses adversaires avoient pour eux lelo- 
quence des passions, l'apparence d'un pa- 
triotisme plus prononcé , et la disposition 
du' peuple' à regarder le fanatisme comme 
zèle , et la modération comiue perfidie. Cette 
lutte étoit d'autant plus inégale , que le côté 
droit 'lui-mêm<e, en défendant le gouverne- 
ment, n'étoit pas exempt de méfiance, et craî- 
gnoit les arrières-pensées d'une cour qui ne 
pouvoit pas avoir perdu tant de puissance 
sans regret , et se rappeller tant d outrages 
sans ressentiment. 



/ 
/ 
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Les bulles foudroyantes du pape , dédai- 179U 
gnées parles incrédules ^ mais respectées par. 
ies dévots , lès protestations des prêtres et de 
leurs disciples, la conclusion subite de la 
paix entre les puissances germaniques et lea 
princes du Nord , Tappui donné aux émigrés « 
leur armement , leurs espérances follement 
répandues , leurs menaces impolitiquement 
publiées , les conférences de Padoue et l'en- 
trevue de Filnitz^ répandoient lalarme dans 
Fesprit de tous ceux qui s'étoient prononcés 
pour la révolution , et justifioient aux yeux 
du peuple toutes les fureurs du parti des 
jacobins. 

Ceux qui vouloient l'armer contre ces 
périls menaçans lui paroissoient des amis 
.fidèles ; ceux qui lui couseilloient d'éloigner 
ces dangers par une conduite plus sage » 
n etoient à ses yenx que des traîtres qui 
vouloient Taveugler sur sa position. Les ha* 
rangues violentes à la tribune , les pamphlets 
injurieux pour les rois sur toutes les pres- 
ses , les discours incendiaires dans> tous les 
groupes se multiplioient de jour en jour^ 
et par-là on redoubloit lanimadversion des 
puissances étrangères , que la crainte de la 
propagation des principes révolutionnaires 
avoit seule armés. 
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Ï791. Un effroi réciproque alimentoit les haines ^ 
et la peur 5 qui avoit présidé à toutes leâ fautes 
politiques de la cour de France et de l'assem- 
blée constituante^ étendit bientôt son funeste 
règne sur l'Europe entière ; de sorte que , par 
les plus fausses^mesures , des deux côtés les 
patriotes armèrent contre eux tous les mo- 
narques dont ils dévoient désirer la neutra- 
lité ; et les rois , pout punir de vaines décla- 
mations et éviter des périls cKimpriques , se 
précipitèrent dans un danger réel , réuni- 
rent contr'eux les partis qui s'étoient divisés , 
bâtèrent la chuté du trône qu'ils voulaient 
soutenir , changèrent en fanatisme l'ardeur 
des opinions, qui auroîtpu s'affoiblir, com- 
plétèrent la ruine d'une noblesse dont ils 
avoient égaré le courage, provoqué Fémî- 
gration et trompé l'espérance , et lurent en- 
fin au moment d'être universelle ment em- 
brasés par le volcan dont ils avbîent alimenté 
les feux et accéléré l'explosion. 

L'assemblée législative voulut donner à son 
président , dans son sein , la préséance sur 
le roi , et fut forcée , par la clameur publique , 
à révoquer ce décret, La garde nationale étoît 
irritée contre les hommes à piques qui avoient 
promené en triomphe dans Paris les suisses 
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làu rëgiment de Chàteau-Vieux , justement 179^^ 
condamnés , Tannée précédente , pour la ré- 
volte de Nfincy, Les chefs des trois régimens 
de ligne qui étoient à Paris avoient la ferme 
intention' de soutenir la constitution que la 
faction jacobine attaquoit. Tous les patriotes 
honnêtes et éclairés , tous les hommes mo- 
dérés, qui formèrent en tout temps l'im- 
mense majorité des Français , étoient in-p 
dignes qu'une minorité inquiète et turbu- 
lente voulût éterniser les malheurs publics , 
en protégeant par-tout les libelles , les dé- 
sordres, les délations ^ Tindiscipliné des trou- 
pes et les séditions de la populace ; ils voyoient 
clairement qu'en prolongeant la tourmente 
révolutionnaire , on détruisoit la liberté au 
Jieu de l'afiermir , et que l'on couroit le risque 
même de repdre universellement odieux des 
principes qui ne seroienf jugés que par leurs 
funestes conséquences. 

Dajqs cette disposition des esprits , on peut 
croire que si les étrangers avoient cessé 
de vouloir s'immiscer dans les afiaires de la 
France , et si les nobles , sacrifiât leurs illu-t 
sions à la réa,lité , avoient voulu ^ fai^e cause 
commune avec ce qu'on nommoit là bour- 
geoisie, on auroit aisément coiefpirimé les 
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1791. factions , et prévenu la seconde révolution qui 
se préparoit. Il falloît voir que la question 
etoit changée , que lobjet des nouveaux révo- 
lutionnaires =n'étoît plus de combattre le pou- 
voir arbitraire qui n'existoit plus , et des pri- 
vilèges abolis , mais d'établir une guerre entre 
le riche et le pauvre , et de parvenir , par 
cette lutte , sur les débris du trône , à une 
démocratie absolue , qui , sous lé faux nom 
de liberté , buvriroit à ses fondateurs l'arène 
de la licence^ la source des richesses, et le 
chemin de la tyrannie. 

Tous les hommes de la minorité n'étoient 
pas aqimés par de si perverses intentions ; 
dans tous les partis il existe des hommes de 
bonne foi , et plusieurs députés de la Gir(Mide , 
remarquables par leurs taîens et leur philoso- 
phie , n'étoient égarés que par la crainte des 
puissances étrangères et des intrigues de la 
cour , de la noblesse et du clergé. ^ 

Ceux-ci vplus zélés que politiques, croyoient 
qu'ib n'exîsteroit pas de liberté tant qu on 
laisseroit. quelque mbyen de résurrection et 
tle vengeance au trône et aux ordres pri- 
vilégiés; ils ♦ pensoiént ' é[tie ions les- moyens 
étoieht bons pour soùteiiîi* uhé éâuse qui leur 
sembleit si }uiiste ; et it lôur arriva ee qui 

arrivo 
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arrive toujours lorsqu'on emploie des armes 1791 
si dangereuses : la faction qu ils secondoient 
les immola dès qu'elle fut victorieuse et qu'ils 
voulurent en arrêter les foreurs. 

De toutes parts , à cette époque , les pas-* 
sicHis opposées aveugloient les partie. Les émi- 
grés et les étrangers haïssoient également , 
sans distinction , tout ce qui aie pàrtageoit 
pas leurs ressentimens , leurs vues et leurs 
espérances , et les patriotes enthousiastes con- 
iondoient dans leur méfiance et leur haine 
les politiques sages , les philosophes éclairés , 
les amis de Tordra et de la propriété avec les 
partisans de la contre-révolution. 

Le club des jacobins alimentoit le feu de la 
discorde ; une grande partie des sections étoit 
fanatisée par leurs discours , et aigrie par 
les soupçons qu'il leur inspiroit ; et la com- 
mune de Paris , présidée par Pétioù , parta^ 
geoit cette animosité , que son devoir étbit 
d'éteindre. 

La noblesse , aveuglée par son intérêt ; 
croyoit que la continuation de ces désotdte^ 
dégoûteroit le peuple d'une liberté si orageuse; 
le clergé , alarmant les consciences , se flattait 
que ses partisans lui rendroient son pouvoir 
et sa fortune ; les émigrés ne doutant pas de 
Tome IL O 
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^97^' lappui désintéressé de tous le$ rois , n 'ima- 
ginoîent pas que des paysans , aidés par des' 
marchands , des subalternes et des légistes , . 
pussent leur opposer la moindre résistance , 
si la guerre qu'ils désiroientpouvoit. éclater ; 
et la cour y incertaine , mécontente de tous 
les partis , environnée de dangers, de tout 
genre , et flottant entre les conseils de toutes 
les factioi^s , se livroit alternativement à la 
crainte et à l'espérance , et pérdoit le fruit do 
sa Résistance par sa foiblesse , et de ses sa- 
crifices par sa versatilité. 

Dans cet état d'exaltation de toutes les 
passions , et d'aveuglement de tous les esprits , . 
la raison devoit ^ar-tout être réduite au si- 
lence ; aussi ne fut-elle nulle part consultée. 
Jamais l'histoire d'aucun temps ne présenta 
une plus étonnante sujccession de fautes , de 
folies et de contradictions ^ ei chaque parti 
sembla , dans son délire ^ déterminé à prendre 
les moyens les plus propres à l'écarter du but 
qu'il se proposoit. L'assemblée législative,, 
loin de représenter la volonté nationale , et 
d'entretenir l'enthousiasme par la pureté de^ 
principes et la sagesse des loix , se flétrit 
en protégeant les assassins et les brigands. 
d'Avignon , et en les dérobant à la vengeance 
fialutaire ^es tribunaux^ 



• 
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Dans le même temps où une partialité i^gu 
aveugle lui faisgit excuser les crimes commis 
au nom de la révolution , elle ôe décida , pour 
prévenir la contre-révolûtîon qu elle redou- 
toît , à adopter le sjwtème absurde et cruel 
des punitions en masse , et des proscriptions 
de classes , et donna ainsi , par cette funeste 
"erreur , le signal des atrocités qu'elle n auroit 
' pas commises , mais qui firent la conséquence 
inévitable de cette première déviation des 
règles de l'équité. 

Au lieu d ordonner que les prêtres qui 
troubler oient Fordre public , et que les Fran- 
çais qui seroient pris les armes à la main 
contre leur pays, fussent individuellement pu- 
nis , elle lança un décret contre tous les prêtres 
qui n'a voient pas adopté la constitution ci- 
vile du clergé , et qu'on nomma réfractai res , 
, quoique la loi leur eût laissé la liberté de 
prêter ou de refuser ce serment. 

Elle promulgua , au mépris du texte de la 
constitution , un autre décret contre tous les 
émigrés , sans distinguer l'âge, le sexe , nî 
les motifs de. leur absence. Le roi fit dors 
l'essai de sa prérogative constitutionnelle , et 
refusa de sanctionner ces décrets. Les hommes 
passiolmés des partis extrêmes furent éga- 

O a 
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1791. lement mécontens de cette résistance du mo* 
narque ; les démagogues , parce qu'ils la re- 
gardoient comme l'eftet d'une intention con* 
tre-révolutionnaire , et les aristocrates, parce 
qu ils vQuloient que, le .çoi ne fît aucun acte 
qui pût faire croire à sa liberté. 

Cependant le désordre et leffervescence 
alloiqnt toujours en croissant. Les énoigrés 
s'armoient à Cobjientz , leurs amis , en France » 
ne déguisoient point leurs espérances ; les 
puissances étrangères intriguoient et .pre- 
I noient d^s mesures alarmantes ; la cour crai- 
gnoit pour elle les conséquences du zèle im- 
prudent et exagéré que les Français , à labri 
du, 4açgÇT f déployoient au dehors pour la 
cause royale ; et en même temps , par une in- 
conséquence qu'expliquent les passions , elle 
traitoit avec distinction les hommes de ce 
parti , et donnoit pàr-là créance aux accu- 
sations des jacobins. 

Sa foibles^e augmentoit en proportion de 
des périk ; et taus ceux qui ^uroient voulu 
constitutionnellement la secourir , savoient 
qu'on ne pou voit lui faire adopter aucune de 
ces mesures vigoureuses , qui seules peuvent 
sauver les états dans les crises politiques. 

Moutmorin quitta le ministère , S^ur et 
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Barthelemî le refiisèreDt; Lessart, qui lac- '79^* 
cepta , éprouva promptement que ce poste 
n avoit d'issue (}ue la luite ou réchatàud. 

En vain une grande partie des hommes 
qui s etoient montrés les plus poputaijres dans 
rassemblée constituante , se réunirétii pour 
soutenir le monarque et là constitution ; Fun 
et l'autre manquoient de force , et le courant 
révolutionnaire , dont le lit avoit été mal ni- 
velé, étoit devenu si rapide qu'il entraînoit 
sans peine toutes les foibles digues qu'on vou« 
loit si tardivement lui opposer. 

Louis XVI , pour prouver que son reFus 
de sanctionner les décrets du corps législatif 
ïi'avoit été dicté que par des intentions droites 
et pacifiques , écrivit aux princeses français 
pour les inviter à quitter les armes , ét'à re- 
venir près de lui. Cette démarche , qui ne 
parut ni sincère aux démocrates , ni Kbre aux 
princes , fut inutile ; l'armement des émigrés 
ne cessa point ; Tèmpereur continua à insister 
avec chaleur sûr le redressement des griefs 
des princes de l'Empire possessiorinés en Al- 
sace. tTassemblée législative , alarmée de l'ap- 
proche d'un orage que grossissoientses alar- 
ihes , se prépara à la guerre qu'elle cràignoit , 
et que son ardeur alloit rendre inévitable ; et 

O3 
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1791. elle voulut que le roi exigeât le désarmemetn* 
des émigrés ,*et l'obtint par les armes/ 

Narbonne venoit alors d'accepter le minis- 
tère de là guerre. Il avoit beaucoup d'activité , 
d'esprit, d'adresse, de grâce et de courage; 
ses opinions et ses sentimens l'attachoient au 
trône, sa place l'assuroit du côté droit de 
l'assemblée; ses liaisons lui donnoient des 
partisans dans le parti populaire; négociant 
avec finesse , soutenant les menaces dès dé- 
magogues avec fermeté , répondant aux in- 
terpellations imprévues avec, la facilité 'que 
donne le sang-froid , et pourvu de l'audace 
nécessaire pour prendre un parti décisif dans 
un moment de crise , il étoit , malgré l'aimable 
légèreté qu'on lui reprochoît , et peut-être 
. par cette légèreté même , bien plus propre 
que tout autre à se maintenir dans une cir- 
constance si difficile. Mais la cour manqua de 
confiance en lui ; de son côté il commit la faute 
de ne pas rester uni avec les autres ministres, 
DuportrDutertre , Bertrand et Lessart ; et 
trouvant la froide vertu du premier trop 
stérile , le caractère, du second trop roide , 
et les moyens politiques du dernier trop mé- 
diocres , il alîbiblit le gouvernement en le dé- 
sunissant ; il perdit son crédit auprès duroi. 
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tandis qu^ilavoît l'adresse utile de conserver 1791. 
son influence sur la majorité des députés , 
et il ne jeta sur le pouvoir constitutionnel du 
monarque quun éclat brillant et court. 

Ce ministre , pour se conformer au vœu 
du corps législatif et calmer ses craintes , se 
disposa à rassembler des armées ; il en fit 
donner le commandement à Luckner, coiinu 
par des succès dans la guerre de sept ans ; à 
Rodiambeau , dont l'expérience militaire étoit 
respectée , et que la prise d'Yorck en Améri- 
que avoit rendu célèbre ; et à Lafayette, qui 
sembloit destiné à combattre pour^ la cause 
populaire aux deux extrémités du monde. 

Narbonne parcourut ensuite avec rapidité 
toutes les irontières ,• fit la revue de touteis 
les troupes , et voulant en imposer aux puis- 
sances étrangères , et rassurer la nation fran- 
çaise , il représentât la force et les moyens des 
armées sous un aspect si formidable , que les 
démocrates , qui craignoient le plus la guerre , 
commencèrent à la soubaiter , et que les puis- 
sances germaniques , craignant d'être préve- 
nues , s'occupèrent plus sérieusement à éta- 
blir entr'elies un concert "îritrme contre l'in- 
dépendance des Français. 

Le maintien de* la paix en Europe deve- 

O 4 
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1791. upit ainsi de jour en jour moins probable, 
L'emperejir venpit de déclarer que si les Fran- 
çais enl^roie^t d^ijs l electorat de Trêves pour 
y désarmer les émigrés , il regardçroit cette 
hostiIi.f;é contre un membre de TEn^pire comme 
Tjne déclaration de guerre. Le roi de Prusse, 
qui ayoit récemment conclu avec la cour de 
Vienne un tjraité d alliance qu'on ignOroit en- 
qore à^ Çgris , manifesta la même intention. 

Les orateurs du corps législatif, furieux, ne 
ipontoien.t à, la tribune que pour y prononcer 
des philippiques contre tous les rois. Au mi- 
lieu de cette crise politique , le conseil de 
Louis XVJ^ l|ç détermina à tenter un dernier 
cîffbrt pour éloigner ui^e guerre si funeste ; et 
ce prince envqyai SainterCroix à Trêves , Sé- 
gur à Berlin , et Marbois à Vienne , pour enga- 
ger toutes ces puissances à ne point s'immiscer 
dans les afi'aires intérieiires de la France , pour 
leujr proposer d'indemniser en argent ou en 
terre les princes germanique$ possessionnés 
en Alsace, et pour obtppir quoniït cesser Tar- 
in emcnt, des émigrés ,^ dont le rassemblement, 
protégé rendroit la guerreânévitable , et eii- 
traîneroit.des malheurs iiripossibles à calculer. 

1792. Tous ces envoyés connoissoient les diffi- 
cultés^ et pî*jBSsentoient le peu de succès d'une 
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négociation si tardive; mais ils rencontré- 17921 
r«nt encore plus d obstacles et trouvèrent des 
passions plus exaspérées qu'il ne leur avoit 
été possible de le prévoir. Il n'étoit point 
surprenant que dans un pays bouleversé par 
les orages révolutionnaires, le peuple fanatisé , 
et des démagogues environnés d*éçueils^ fus- 
sent troublés par des fantômes, et laissassent 
guider leur marche fougueuse par la peur , 
la haine et la crédulité. Mais il étoit difficile 
de s'attendre à voir des gouvernemens an- 
ciens f paisibles et puissans , aveuglés par les 
mêmes passions , efirayés par. les mêmes chi- 
mères , et croyant aux mêmes fables que le 
peuple ignorant des faubourgs de Paris. Il 
eat cependant trop vrai que le mot de révo- 
lution troubloit. leur imagination, comme ce- 
lui de contre-révolujion égaroit qelle des Pa- 
risiens. 

La chute rapide du pouvoir royal , nobi- 
liaire et sacerdotal en France , avoit frappé 
de terreur les monarques de l'Europe et leurs 
favoris. Ils oubliaient la difiëreoce qui exis- 
toit entre la discipline de leurs, armées et fin- 
subordination de larmée francarise , entre leur 
position et celle de Louis XVI , entre leurs 
caractères et le sien , entre la population de > 
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1792. leurs capitales et celle de Paris , entre leur 
économie presque parcimonieuse et la fu- 
neste prodigalité de la cour de France ; enfin, 
entre la froideur et la -soumission de, leilrs 
peuples et la turbulente activité des Français. 

Les hommes ardens qui- vouloient porter 
les rois à prendre les armes , profitèrent de 
leur effroi. La peur est une passion qu'on 
peut flatter comme les autres ; on la dirige à 
son gré , en épaississant le^ nuages qui 1 a- 
veuglent, et en variant les rêves qui Tégarent. 
Aussi les ministres chargés de demiander là 
paix , fiirent par-tout représentés comme des 
jnissionnaires choisis pour propager le fléau 
des révolutions : par- tout ils se virent pré- 
cédés par la méfiance , entravés parlahàiàe ,. 
et poursuivis par la calomnie. 

On ne regardoit alors comme attachés à 
l'ordre social et à ITxonneur , que les Fran- 
çais qui avoîent abandonné leur pays, et qui 
espéroient y rétablir Fancien régime, par la. 
force des armes éirangèfes. 

Tous ceum qui trouvoient ce projet humi- 
liant pour la France , dangereux pour le roi, 
et propre à exaspérer une nation fière et 
belliqueuse , étoient confondus dans l'opinion 
avec les jacobins , dont ils cherchoient à pré- 
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venir les excès ; et parce qu'ils ne voyoient 179^' 
d'autres . moyens pour sauver leur patrie et 
le roi , que d'éviter la guerre , et de^ laisser 
au temps la réforme des défauts évidens de 
là constitution, on les accusoit d'ingratitude» . 
et on les recevoit en ennemis perfides de ce 
trône dont ils vouloient écarter les périls, et 
sauver les débris. 

S'ils cherchoient à ramener à des idées pa- 
cifiques les hommes opposés à leurs opiniops', 
on prétendoit qu'ils prêchoient la révolution ; 
s'ils gardoient un silence prudent, on les 
soupçonnoit de conspirer. Telles étoient les 
dispositions générales de tous les gouverne- 
mçns , avec la seule difiérence du plus ou 
•moins de passions et de lumières des hommes 
qui les dirigeoient. 

L'envoyé français à. Coblentz obtint de 
l'électeur de Trêves des promesses vagues , * 
dictées par la crainte , et il lut traité en en- 
nemi par le parti qui , loin de voir dans la 
guerre sa propre destruction , y plaçoit alors 
toutes SCS, espérances. 
. Le ministère britaimique , quoiqu'aigrî .par 
la correspondance fanatique et impolitique 
des clubs anglais et français ,' étoit et devoît 
être rassuré par l'esprit public de la nation 
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1792. anglaise , et par rattachement de tous les pro- 
priétaires à la constitution. On croit qu'il 
atfecta plus d alarmes qu'il n'en éprouvoit 
réellement, afin d'avoir un prétexte d'aug- 
menter son pouvoir; mais comme il étoit plus 
familiarisé avec les orages de la liberté, et 
savoit mieux qu'un autre que ce n'est point 
en la combattant qu'on la détruit , il modéra 
le ressentiment du roi Georges III , et l'en- 
gagea à ne prendre pour le moment aucune 
part à la guerre qui paroissoit prête à éclater. 
Léopqld , aigri comme les autres princes , 
mais plus à portée de connoître la véritable 
situation du*roi de France , son beaU-frère i 
et moins éloigné par ses opinions personnelles 
àe tolérer les principes d'une constitution 
mixte , n'étoit encore décidé ni à commencer 
la guerre, ni à cesser de s'immiscer dans les 
afiàires de la France. îl ajournoit sa déter- 
mination , vôuloit régler sa marche sur les 
événemens, donnoit des réponses pacifiques, 
mais vagues , insistoit avec un ton menaçant 
sur la satisfaction due aux princes de FEm- 
pire , faisoit, pour se défendi-e, dics prépara- 
tifs qui pouvoient servir à attaquer ^ se plai- 
gnoit en même-temps avec amertume de l'ar- 
laemeBt des Français , dt donnoit cependant 
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à rélecteur de Trêves le conseil :sage dac- 171,2. 
cueillir comme lui les émigrés, sans leur per* 
mettre de s arluer. 

Son projet sembloit être d'ouvrir un cour 
grès pour y traiter les intérêts du pape et 
des princes allemands , de soutenir cette me- 
sure par un arment général et formidable , et 
d*e6sayer , saAs risquer une guerre périlleuse » 
d'intimider la France par Tappareil d'une li- 
gue menaçante , pour la décider à laisser dis-* 
cuter dans le congrès les modifications que 
rintérêt des rois demandoit à la constitution 
française. 

Cet espoir chimérique fut bientôt détruit» 
comme on auroit dû le prévoir , par un dé- 
cret violent de l'assemblée nationale : ce dé- 
cret déclaroit traître à la patrie tout Français 
qui consentiroit à soumettre Findépendanco 
irançaise à la décision d'un congrès. 

On ignore quels aur oient été les efi'ets de 
ce décret sur la politique de Léopold. Ce mo- 
narque mourut ; les médecins attribuèrent sa 
mort aux voluptés , et l'esprit de parti en ac- 
cusa les jacobins. 

Frédéric-Guillaume, plus franc et plus aveu- 
glé , plus irrité par les malheurs de Louis 
XV I , plus alarmé par les déclamations jaço- 
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^79** bines contre les trônes , plus enflammé par 
les émigrés, et plus séduit que Léopold par 
lespoîr d une conquête rapide , regardoit la 
guerre comme nécessaire* Il reçut avec plus 
de méfiance le négociateur français qui lui en 
exposoit les suites et les dangers , et contre 
lequel il étoit fbrten;ient prévenu. 

Bischoplsverder et ses favoris, qui avoient^ 
cru de leur intérêt de le détourner d'une 
guerre longue et périlleuse contre l'Autriche,, 
parce qu'ils avoient craint de voir le cré- 
dit des généraux remplacer le leur , regar- 
doient, sur la foi des émigrés, l'invasion de la 
\ France comme prompte et facile. Elle ne leur 
paroissoit qu'une promenade militaire , et ils 
donnoiént au roi , sur cet objet , tous les con- 
seils qui pouvoient entretenir et flatter ses 
passions. 

ce On avoit soumis le Brabant en quinze 
» jours ; la contre • révolution de HoHande 
» n'a voit coûté que Arois semaines] celle de 
» France dc^voit être au* plus fouvragtî de 
» deux mois»; et ceux qui prévoyoient à cettô 
expédition plus d'obstacles et un autre d6- 
nouement, n'étoient à leurs yeux que des 
partisans secrets du jacobinisme. 
Les ministres de Frédéric-Guillaume étoient 



ET Tableau pol- de l'Europe. 2Z^ 



probablement trop éclairés pour se faire de 179*^ 
pareilles illusions ; mais ils auroient été sus- 
pects s'ils avoiènt eu l'imprudence de se mon- 
trer troptprévoyans , et ils ne pouvoient lutter 
à la fois contre la passion du monarque , le 
crédit des favoris , et les espérances sédui- 
santes données par les émigrés , sur -tout 
lorsque les fureurs des démagogues , les ha- 
rangues injurieuses des orateurs , et les me- 
naces dés jacobins , augmentoient chaque jour 
l'exaspération du roi de Prusse, et déjouoient 
le langage pacifique de ceux qui youloient 
éviter les malheurs d'un embrasement gé- 
néral. 
Cependant le prinjce Henry, avec plus de sa- 
gesse que de crédit , manifestoit sa crainte 
de voir commencer une guerre qui devoit , • 
selon son opinion , aigrir le mal au lieu de 
le guérir. On prétend même que le duc de 
Brunswick, qui depuis fut séduit par la gloire 
de commander les armées de la ligue , opi- 
noit encore pour le maintien de la paix. 

Boufilers eut le courage rare , au milieu de 
passions si violentes , de braver leur fougue , 
de dire la vérité au roi, et dç lui déyoiler l'ave- 
nir. c( Il lui prédit qu'il exaspéreroit le peuple' ^ 
}> qu il youloit calmeri qu'il coœprQXaettroil. là 
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1792. »vie du monarcfue qu'il espéroit sauver, et 
» qu'il ne pourroit forcer la nation française à 
«recevoir des loix dictées par l'étranger.)) 

Il est probable que ce langage , la'connois- 
sance des vues du cabinet britannique, les re- 
présentations adroites de quelques ministres, 
les efforts de l'envoyé de France , et les con- 
seils temporiseurs de Léopold , ébranlèrent 
la résolution de Frédério-Guillaume , et ra- 
lentirent son ardeur sans l'éteindre; car il 
cçnsentit à écrire à l'électeur de Trêves pour 
lui conseiller de ne plus permettre Farmement 
des émigrés dans ses états. Ses ministres se 
montrèrent disposés à suivre une négociation 
pour indemniser en terre lés princes alle- 
mands possessionnés en' Alsace ; et il déclara 
Bn même-temps qu'il ne combattroit laFrance, 
que si elle attaquoit l'empereur ou quelque 
prince de l'Empire, 

Cette détermination pacifique pouvoît n'être 
pas bien sincère ; ûiais' auôune démarche os- 
tensible ne la déméntoit , et le négociateur 
français , 6n quittant la cour de Berlin , au- 
roit pu croire sa mission pénible terminée 
avec succès, éi ta découverte des intrigues 
imprudentes qui déjouoîent les pacificateurs » 
et si la coxmoissaiace douloureuse, récente 

et 
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fet complète des passions fougueuses fet in- I79i< 
condliables des diffëriens partis au dedans et 
au dehors de la France , né lavoient pas con* 
Vaincu que l'orage n'étoît que suspendu , 
qu'un esprit de vertige géuéral alloit bieiitôt 
le taire éclater , et que l'Europe entière de- 
\^endroît inévitablement un théâtre de prosf 
criptions et une ârêne sanglante où lutteroient 
long-temps , sur dés millions de victimes, l'am- 
bition des rois , la frénésie des peuples , le 
délire de l'orgueil et les fureurs de l'anarchie 4. 
Le succès passager des négociations en- 
tamées pour prolonger la paix, ne calma 
point la fermentation des esprits en France ; 
les jacobins redoubloient d'audace lorsqu'ils 
croyoient inspirer quelques craintes , comme 
ils redoubloient de fureur lorsqu'ils étoieut 
frappés d'efiroi. \je corps législatif, dont la 
majorité tremblante se laissoit souvent en- 
traîner par une minorité hardie , avoit fait 
un décret qui prononçoit la déchéance des 
princes français absens de leurs pays , et ve- 
noit d'en promulguer un autre pour rappeler 
en France tous les émigrés , sous peine , en 
cas de désobéissance , de voir lem-s biens sé- 
questrés. 

S'ils s'étoient soumis à cet ordre , les anar- 
Tomc IL P 
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J792. chistes auroient rencontré' plus d*obstaclèf 
dans leurs funestes projets ; ils auroient eu 
moins de prétextes pour égarer le peuple, 
pour changer de mains les propriétés, et pour 
accuser de complicité avec l'étranger toutes 
les victimes innocentes qu'une tyrannie san- 
glante dévoua depuis à la proscription. 

Mais en mêriie-temps que la loi rappeloit les 
Français expatriés , les factions raultiplioient 
par- tout les désordres et les dangers qui por- 
toient les propriétaires à fuir leurs foyers; et 
d'un autre<îôté,les puissances étrangères, par 
une fausse politique et des promesses sédui- 
santes , enflammoient fen thousiasme des roya- 
listes aveuglés , et leur faîsoient envisager 
comme un point d'honneur d'accourir sous 
leurs drapeaux pour reconquérir les droits 
de la royauté et les privilèges de la noblesse. 

Les Français; qui ne croyoient pas que le 
moyen dé défendre le roi fut de labandon- 
ner , et qui ne pensoient pas qu'on pût servir 
son pays en se mêlant aux bataillons de ses 
ennemis naturels , furent placés , depuis cet 
instant, dans la position la plus critique : 
accusés au dehors de manquer à l'honneur, 
soupçonnés au dedans de s'entendre avec le 
parti qu'ils avoient refusé de suivre^ leur cou- 
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ï*ageuse sagesse fut constammefit la victime 179a- 
des fureurs de la démagogie et de l'aveugle 
Baîne, des préjugés. Le temps a trop com- 
plètement justifié leur prévoyance ^ et les le» 
çons cruelles qu'il a données , doivent prou- 
Ver éternellement aux hommes de tous led 
pays , à combien de malheurs on expose sa 
patrie lorsqu'on l'abandonne , et à ^quelles * 
erreurs on là livre lorsqu'on se fie aux pro- 
messes trompeuses et à la protection intéres- 
sée de rétranger. 

Malgré l'agitation violente des partis , les 
clameurs des jacobins , l'efierVescence des sec- 
tions ^ les imprudences des émigrés , les in- 
trigues des mécontens , et le& préparatifs mi- 
litaires des puissances germaniques, Louis 
XVI ^ soutenu par un ministère sage , une 
garde fîdelle , et la majorité du corps légis- 
latif , sèmbloit pouvoît encore tenir quelques 
temps , au milieu de ces écueils , le gouver- 
nail fragile que la constitution avoit remis 
dans ses foibles mains. Lorsqu'efirayé tout- 
à-coup par de nouveaux périls 1 qu'un peu. 
d'audace auroit dissipés, il changea subiter 
nient de ministère, et donna, par ce moyen, à 
la minorité une force qu*elle n'auroit peut- 
étxg pas pu conquérir. 

P 2 
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1792. Le roi , mécontent de la conduite de Nal*- 
bonna avec ses collègues , le renvoya ; Bris- 
sot , profitant du mécontentement que cette 
démarche inspiroit au côté droit de l'assem- 
blée , fit décréter d'accusation Lessart , mi- 
nistre des afiaîres étrangères : l'utile modé- 
ration de son langage dans ses négociations 
avec» 1# cour de. Vienne , iiit le crime qu'on 
lui reprocha. Le monarque , effrayé de cet 
événement , et craignant de voir dénoncer la 
reine, comme on l'en^avoît secrètement averti^ 
crut éviter l'orage en y cédant , et remplaça 
tous ses ministres par des hommes que leur 
ardeur ou leur politique avoient rendus très- 
influens dans le club des jacobins'. 

Dumouriçr fut à la tête de ce nouveau mi- 
nistère : connu depuis long - temps par son 
activité en intrigues , par ses aventures en 
Pologne , par la fermeté avec laquelle il avoit 
résisté à la toute-puissance du ministre duc 
d'Aiguillon , anxbitieux , habile , entrepre- 
nant et téméraire , il avoit tour-à-tour Êivo- 

' Degrave fut le seul ministre constitutionnel qui resta 
par attachement auprès du roi ; et parmi les nouveaux 
ministres^ Duranthon et Lacoste, doivent être distingués^ 
par leurs principes modérés^ de leurs collègues 4évoué^ 
4 l'opposition^ ^ 
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risé et compiimé les factieux dans quelques 1792. 
provinces ; envoyant des mémoires et des 
conseils au roi ; se couvrant sans scrupule 
du bonnet rouge à la tribune des jacobins ^ 
marchant, par tous les chemins qtfil rencon- 
troit , au pouvoir et à la célébrité ; il étoît 
également disposé à relever le trône s'il en 
âvoit la force , ou à profiter de sa chute s'il 
ne pouvoit Fempêcher^. 

La cour pouvoit tirer un grand parti de ses 
talens^ , de son audace et de sa popularité ; 
mais elle ne savoit ni résister ni dissimuler » 
et elle aigrît , par sa méfiance ^ I^ ministres, 
qu'elle avoit pris par ibiblesscv 

Dès que Dumou^ier vit qu'il n^ avoit plus 
d'espérance de ce côté , il paroît qu'il ne s'oc- 
cupa plus que du désir de s'illustrer à la têt©- 
des armées j et cessant de garder , dîans les 
négociations , la mesure et tes ménagemens 
qui pouvôîent conserver Ik paix , il prit le^ 
ton impérieux qui devoft nécessairement ame- 
ner la guerre. 

Il est vrai qu'il' crut , en Ta faisant éclater, 
n'avoir à combattre que le roi de Hongrie et 
de Bohême j jugeant là politique du roi de 
Prusse d'après ses intérêts , et non d'après le- 
caractère de ce prince. Il ne put jamais s^- 

Pi 
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1792, persuader que le cabinet de Berlin fut sin- 
cère dans ses liaisons avec l'Autriche, et 
son aveuglement sur ce point fut tel, quil* 
chargea le jeuue Custines dfe faire au minis- 
tère prussj^n des propositions d'alliance , 
dont le refus ne put encore dissiper son er- 
reur. , • 

Le sage Léopold n'exîstoit plus, François 
II , qui lui avoit succédé , étoit plus ardent çt 
plus disposé à suivre les conseils des parti- 
sans de la guerre ; il fit répondre avec ai- 
greur aux dépêches menaçantes du ministre 
fraiiçaîs, et JLouis XVI, pressé par son con- 
seil , fut bientôt obligé de se précipiter dans 
l'abime qui devoit se refermer sur lui pour 
toujours. 

Sa position devejioit en effet de plus en 
' ïjlus critique ; en combattant , il lui étoit aisé 
de. prévoir qu'au moindre revers il seroit 
V accusé d'avoir appelé les ennemis de l'état 
dans le sein de la France ; d'un autre côté, 
s'il refusoit de céder à l'ardeur de ses mi- 
nistrps , on. lui reprocheroit de s'entendre 
avec les étrangers et d'avilir la dignité na- 
tipnalç. Dans cette perplexité , il fit ce qu'il 
faisoit toujours , il céda à l'orage le plus pro- 
chain « et vint , au milieu des acclama^tions de 
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rassemblée nationale, déclarer la guerre au 179a. 
roi de Hongrie et de Bohême, ' 

Cette déclaration de guerre soudaine pro- 
duisit en Europe une surprise générale , et 
la^satisiaction qu elle donna aux ennemis de 
la révolution française, ne fut mêlée, dans 
les premiers momens, d'aucune crainte grave : 
à <5ette époque , on n etoit eflrayé que de la 
contagion des principes de la France , on ne 
redoutoit point la force de ses armes. 

L'épuisement des finances de ce royaume, 
qui avoît été la )Cause des premiers trqubles, 
étoit augmenté. Ce pays, divisé par Tniljolac^ 
tions , semblait hors d'état de résister à une 
ligue puissante , et ses troupes insubordon- 
nées ne paroissoient pas propres à soutenir 
le choc des légions disciplinées de la Ger^- 
manie. 

- Les émigrés ôe voyoient, par cette ruptorey 
au comble de leurs vœux; ils se flattoient 
d'avoir en France d. nombreux partis^ ; , 
ils cro^ient que larmée française, s^ban- 
donnée par eux , et commandée par desspas- 
officiers ou des hommes inexperts^ au n^étier 
des armes , n opposeroit aucun obstacle à 
leur marche triomphante. Persuadés , dans 
lour malheureuse illusion, que lentliousiasme 

V 4 



• — IW M 



2^2 Régne de F. Guillaume II, 



1752. des Français pour le mot de liberté n'exîs*, 
toit pas, et que le royaume étoît opprimé par 
un petit nombre de factieux., ils assuroient 
le roi de Prusse que le peuple entier se lève- 
roit à son approche , que tous les cœurs vo- 
leroient au-deyant de lui , et qu en relevant 
le trône et 1 autel , il verroit toute la nation 
empressée d'expier les fautes des coupables 
ambitieux qui Tavoient égarée. 

Il n'étoit pî^s nécessaire, disoient-ils , de 
suivre la prudente méthode et de prendre 
les précautions qu exige la sagesse dans les 
autres guerres ; les yilles se rendroient sans 
siège , Fafmée seroit nourrie sans magasin , 
et cette courte campagne nedevoit être qu'un 
voyage dont on pouvoit d'avance régler les 
journées. 

L'amour-propre de Frédéric-Guillaume lui 
lit adopter , sans réflexion , les idées qui flat- 
toient sa gloire , et il partagea l'erreur des 
Français expatriés , parce qu'il partageoit- 
leurs passions et leurs ressentimens. Si quel- 
ques généraux habiles , si quelques ministres 
expérimentés doutèrent de la possibilité. d'un 
succès si rapide , les premières opérations des 
Français , la mollesse de leurs attaques , les 
querelles de leurs chefs » la terreur de leura 
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soldais , et le désordre de leurs déroutés , ï79*' 
imposèrent silence à la raison , et donnèrent 
pendant quelques momehs , aux brillantas 
illusions du roi de Prusse , toute lappisurence 
de la réalité.. 

Frédéric-Guillaume ne porta d'abord dans 
Cette grande querelle aucune vue intéres- 
sée; vivement blessé des atteintes portées à 
Tautorité royale , et haïssant franchement les 
démocrates, i^s'arma loyalement pour rendra 
à Louis XVI son pouvoir , sans aucun pro- 
jet de s'agrandir à ses dépens. La cour de 
Vienne , moins désintéressée , comptait pro- 
bablement faire payer un peu cher au roi de 
France le service qu'eUepréténdoit lui rendre. 

Aussi, quoiqu'elle fut dans la même er- 
reur que ses alliés sur la fadUté de la con- 
quête i elle crut devoir rassembler plus de 
Jbrces contre la France » qu'elle vouloit plu- 
tôt démembrer que régénérer ; et laissant à 
Frédéric-Guillaume l'honneur chevaleresque 
de briser les fers d'un monarque au centre 
de ses états , et de le replacer sur son trône , 
elle se dhargea modestement et politiquement 
de la guerre des frontières et de l'attaque de 
la Flandre et de l'Alsace , objet constant de 
£on ambition. 
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1792. Tous les gouverneniens de TEurope étoîent 
alors aussi irrités que ces deux puissances , 
contre le système désofganîsateur et le zèle 
apostolique dés jacobins : ils ne prévoyoient 
pas plus qu elle la défense vigoureuse des 
Français , et les prodiges de valeur par les- 
quels cette nation énergique devoit maintenir 
son indépendance; mais leur politique, guidée 
par des intérêts difiërens , faisoit craindre à 
quelques-ijins d entr'eux des progrès trop ra- 
pides et l'agrandissement de TAutriche aux 
dépens de la France : ils auroient désiré que 
les succès de ïa cour de Vienne fussent asse« 
décisifs pour xendre à Louis XVI son auto- 
rité, sans être assez faciles pour amener des 
conquêtes qui changeroient la balance de 
FEurope. 

Ainsi, lorsque les cours de Vienne et de 
Berlin invitèrent, à Ratisbonne, les princes 
de l'Empire à fournir leur contingent contre 
les Français , cette déclaration fut assez froi- 
dement aôcueillie. Peu de co-états se prê- 
tèrent à ce qu'on leur demandoit , et les 
électeurs de Saxe et d'Hanovre se déclarèrent 
neutres. 

Le Danemarck ne prit aucune part active 
à la guerre. La cour de Stockholm, qui étoit > 
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peu de temps avant, plus ardente que toutes 179». 
les autres, avoit changé de chef et de sys- 
tème. Gustave III venoit de périr victime du 
ressentiment de quelques nobles. Ce prince , 
qui mérite par son active ambition , son élo- 
quence , ses actions courageuses , sa valeur 
téméraire , ses défauts nombreux et ses qua- 
lités brillantes , d'obtenir dans l'histoire une 
place distinguée, vouloit, après avoir abaissé 
la noblesse de Suède , relever celle de France ; 
et on assure que son projet étoit de se mettre 
à la tête des émigrés français , dont il avoit 
soutenu l'espérance et enflammé l'enthou- 
siasme. 

Quelques conspirateurs , les uns pour ré- 
tablir l'autorité du sénat , les autres pour ven- 
ger de légères injures personnelles , résolu- 
rent de le tuer au milieu du désordre d'un 
bal masqué. Lilien -Hom , un des conjurés , 
pressé par ses remords , voulut sauver la vie 
au roi , sans trahir ses complices ; il ra,vertit 
par un billet, de ne point aller à cette fête, 
parce qu'il y trouveroitla mort. Gustave III 
* méprisa cet avis ; sourd aux instances , in« 
sensible aux larmes d un ami qui le supplioit 
de ne pas s'exposer à ce péril sans gloire et 
sans nécessité , il se rendit témérairement au 
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i79^« bal. Ankarstroem , choisi par le sort , entre 
les conspirateurs , pour exécuter ce complot, 
lui tira un coup de pistolet qui le blessa mor- 
tellement. Le roi vécut encore quelques Jours , 
et développa , dans son malheur , un courage 
constant et une héroïque fermeté. En vain 
quelques conjurés , pour voiler leur secret, 
essayèrent de faire tomber les soupçons sur 
. les Français. L'assassin fut bientôt découvert 
et arrêté ; il nomma deux conjurés , et reçut 
sur réchafaud la punition de son crime : ses 
deux complices furent condamnés à mortj 
mais le duc de Sudermanîe , qui prit la ré- 
gence , commua la peine en exil , par clémence 
ou par politique. 

Le régent , qui s'étoit distingué à la tête 
des armées navales! , étoit moins ambitieux , 
moins ardent que son frère ; son courage l'a- 
voit fait briller dans les guerres , mais sa pru- 
dence lui faisoit sentir le prix de la paix ; la 
Suède en avoit besoin. Il s'occupa du soin 
de réparer ses pertes ^ ne voulut pas l'enga- 
ger dans de nouvelles querelles , et prit le 
parti de rester spectateur paisible de ces san- 
glans débats. La puissance de la France im- 
porte à la sûreté des Suédois , et le duc de 
Sudermanie étoit trop éclairé sur les vrais in- 
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térêts de son pays, pour ne pas craindre la 179^' 
r uine ou lafibiblissement de son antique alliée. 
L'Angleterre , qui désiroit la prolongation 
des malheurs etlanéantissement du commerce 
tie la France , ne voulut d'abord ni empêcher 
la guerre par sa médiation , comme Chau- 
velin, ministre français , le lui proposoit,, ni 
«'en mêler , comme la ligue l'en pressoit. L'a- 
narchie intérieure et la guerre extérieure , en 
épuisant la France , sans qu'il en coûtât d'ar- 
gent au cabinet de Saint- James , remplissoient 
les vœux du ministère britannique. Si, comme 
on le croyoit , la France étoit écrasée , il pro* 
fiteroit de sa chute et prendroit alors san$ 
peine , dans les colonies , des équivalens aux 
conquêtes que les autres puissances vou- 
droient garder sur le continent. Si , par un 
hasard difficile à prévoir , la France étoit vic- 
torieuse, alors l'Angleterre, arrêtant ses pro- 
grès , s'uniroit à ses ennemis pour l'accabler. 
Dans tous les cas , en alimentant le ien qui 
venoit de s'allumer , Tépuisement certain des 
Français et la chute de leur marine , dévoient 
venger les Anglais de la révolution d'Amer 
rique^ 

Far suite de ce système , la Hollande , dont 
l'intérêt réel étoit de rester UQUtre , fut quel,- 
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179^- que temps après déterminée à entrer dans 
la coalition ; le stathouder, haïssant person- 
nellement la France, n'eut aucune peine à 
prendre ce parti impolitique. 

Les princes d'Italie, consultant plus leurs 
passions que, leur sûreté , accédèrent à la 
ligue avec imprudence et sans utilité. Le rôî 
d'Espagne, redoutant presqu'également pour 
la France le délire de ses démagogues et 
l'ambition des Anglais , craignoit d'aggraver 
les malheurs de Louis XVI en voulant le 
secourir , et il garda jusqu'à la mort de ce 
monarque une sage neutralité. 

Le Portugal suivoit l'impulsion anglaise ; 
mais à peine la prise de quelques navires le 
fit-elle aperceybir au rang des ennemis de la 
France. ' 

La Suisse, au sein de ses montagnes, jouit 
long-temps des douceurs de la paix ; mais l'or 
qui l'inonda l'amollit ; son repos ne fut ni assez 
ferme , ni assez impartial , et elle devint , 
quelques années après , un théâtre affreux de 
désordre et de carnage , parce qu'elle ne sut 
ni détendre ses loix , ni faire respecter son 
indépendance. * 

L'impératrice de Russie, victorieuse des 
Ottomans , et tranquille du côté de la Suède, ' 
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aVoit échaufië l'ardeur des émigrés par de 179'^ 
magnifiques promesses qu elle n'avoit ni la 
possibilité , ni la volonté de remplir. Les feux 
de rOccident étoient trop éloignés pôUr l'at- 
teindre , et tandis que les puissances germa- 
niques , selon les vœux de son ambition , 
s'engàgeoient avec la France dans une lutte 
sanglante qui devoit occuper toutes leurs 
forces , elle se préparoit à se venger sans obs- 
tacles, par d'utiles conquêtes, des humiliation» 
qu'elle avoit éprouvées en Pologne, 

Dès que l'incendie qu'elle attendoitfut al- 
lumé, ayant fait entendre aux cabinets de 
Vienne et de Berlin que leur intérêt étoit de 
s'opposer à tout changement de forme quel- 
conque dans les gouvememens de l'Europe, 
elle déclara aux Polonois que leur constitu- 
tion , contre laquelle une vingtaine de nobles 
tout au plus avoit protesté , étoit illégale et 
dangereuse, qu'ils dévoient revenir à leurs an- 
ciennes loix, qu'elle les y côntraindroit par là 
force, s'ils vbuloient résister à ses conseils , et 
qu'elle obtiendroit par les armes une juste 
réparation des griefs dont elle se plaignoit 
avec autant d'aigreur que de mauvaise foi. 

La diète polonoise, plus indignée qu'ef- 
frayée, ne connoissoit pas la révolution qui 
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179a. s'étoît opérée dans la politique des rois ; ell^ 
ne pouvoit pas croire que ceux qui avoient 
dirigé ses opérations et aiguillonné son cou* 
rage, Tabandonnassent aux vengeances de 
Catherine , et consentissent à voir agrandir" 
sur leurs ruines la puissance colossale de 
la Russie. On résolut de défendre la liberté 
et de courir aux armes, 

Stanislas -Auguste implora le secours dvt 
_roi de Prusse , et réclama l'exécution du traité 
d'alliance de 1790 , qui l'unissoit à lui. Mais 
il fut déplorablement trompé dans son espé- 
rance. Frédéric-Guillaume, feignant d'oublier 
qu'il ayoit fomenté l'insurrection des Folonois> 
qu'il les avoit excités à se rendre indépenr 
dans , qu'il avoit voulu les armer contre la 
JBuUSsie , et que son ministre Goltz avoit , en 
son nom , donné l'approbation la plus comr 
plète à leur sage constitution^ répondit au 
roi de Pologne qu'il aVoit toujours prévu les 
suites funestes des changemens qui s'étoient 
opérés dans le gouvernement polonois ; qu'il 
lui conseilloit de céder à l'impératrice, pour 
éviter de grands malheurs ; et que le pacte 
constitutionnel étant postérieur au traité d'al- 
liance , il n'étoit plus obligé d'en exécuter l'ar- 
ticle par lequel il avoit promis des secours , 

• 

Si 
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si quçjlqri.^ puissance étrangère attaquoit 1^ j-j^a, 
Polpgixft, et s'iI^misçoit dans ses aflaûfes-in- 
térieares» . : . . 

de manque de foi. et cje.lâche aba9do:(\,pV 
néan tirent point lespoir de cette qfitîioa în*- 
fortimée ; elle (xrut que»wn;GQï!gr|5ig^^^ 
drqit li^u. de forcei^ ^a^^ge^t et d'allié. :E11^ 
ii)jç5fîta,^ j)ar sa vaiUai;içe , uu roi plup-.feraje, 
des ennemis plas généreux ^ des ami&|)l^s fi* 
dèles * et un meilleur sort* , ^. - 

Mais sa. résistance jFut. iputik et courte.; 
Sffim^l^ Tabrégea par sa.foiblesse '.^mtûçid^ 
p^r lf§,^^naçes de Catherine^,- tearj^pi^ p^ . 
^es . .pijpmjesses , il fit retirer son amée que 
le^ célèbre Kosciusko avoit déjà, ,m qu^el-» 
ques^rçncontres , illuÉîttée par sa valeur. Il 
çed?Lhpnt^u,sement à son ennemi, .et. Timpé- 
ratÂce,^ ^abusant de U. victoire, opprima et 
^ejçPjÇrojbrçi le pays ,qu elle youloit, disoit-;elle , 
protéger^; et punit, avec cruauté cette ^pu- 
l^licyAÇ; de^ s!etrç cha^igée. :en .monarchie>, tann- 
di^.^ue le roi dç Pçùfse et. le ro^ de ,IJongrie 
ae pj-jçparoient à châtier une monarpl^ie qui 

51,^ toit nécessaire, de retracer rapideipent 
les dispositions de toutes les puisssmce^ eu- 
ropéennes , au moment où la guerre éclata. 
Tome 11. Q 



I 
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179a» On voit k présent quelle étoit leur erreur 1 
puisque Fesprit révolutionnaire , qui leur 
sembloit si redoutable pendant la paix ; leur 
patolssiott en mêmé-femps si facile à détruire 
è-coffipS •de canon.' : 

' Ou ûe caicttlôit pas *lës ressources que le 
papieir-mônnoië-dévoît donner aux Français 
pfendànt plusieurs àrinées ; on ne s'apéïèe- 
voît'pastiue là garde nationale , instituée par 
la Fayette, avoit créé quatre millions de sol- 
dàts ';^ animés par Pàttrait de la nouveauté » 
renihousiasmé de la libètté, formés à Fexer- 
cîcë ^tjaënt dès àrmerf , ^t plus redoutables 
que Tèsr^ cômbattans soldés qui fàîsoient la 
gtierre^par obéissance , et sans passions ; on 
oubiioïf '-^ue la Fîraïice possédoit le corps 
d artillerie le plù^ instnrirt de l'Europe j on ne 
savbiï 'pàS' que là trotipe nombreuse dfeiâ sous* 
officiers; 'retapïiè'd^ûsfeîictiôn , enfliammée 
par là jiérspèctive brilKhte d'aVaincëniënt et 
de gloite' qufe Est révolution ôuvroît' devant 
cu±-aHbit d^elojîiier les talens des Hbbhe, 
deis Pîfchegrti, des M'àsséha, des Bïti.nè, et 
de tant d'autres guéi-rîè^à qui dévoient' re- 
nouveler , dans ces -teiflps modernes, les' ex- 
pldits des héros antiques^ et dédomiiiàger 
la France;, çn quelque sorte par leur gloire , 
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de la honte d*tme tyrannie atroce. Cepén- "17927 
dant , quoique la ligue se trompât sur les 
moyens de défense des Français , sur la 
possibilité de changer , par la force , les' 
opinions que la compression alldit rendï^e 
plus énergiques , et qu'elle commît une 
grande imprudence en approchant ses sol-' 
dats d'un pays dont elle disoit les principes 
si contagieux i elle pouvoit encore obtenir 
quelques succès dans* son entreprise , si elle 
àvoit su ménager les esprits au lieu 'de les 
aigrir , et diviser les partis au lieu de les 
réunir. 

La France étoît déchirée par quatre fac- 
tions : les royalistes absolus , qui vouloient* 
l'ancien régime; leur nombre étoît fôîbléj -et' 
leur puissance étoît au dehors; Léçf monar- 
chistes constitutionnels ; c'étoit la mdjonté 
immense de la nation ; leur voeu général' éf oit * 
l'alliance du trône avec lâ liberté» Les répu- 
blicains , ce parti foîblè eiicore » dôitipbsé dé' 
quelqties penseurs hardis', ne prévôyôit pas 
ses triomphes. Enfin j lés anarèhistes, c'étoit 
la lie de toutes* les classes 'i en ininôrîté dans 
chaque partie de la France , mais profitant 
des troubles pour exciter k fermentation do 
la populace des grandes villes. Cette faction 

Qa 
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^19^' détestable, universelleriient haïe et méprisééi 
ne pouvoit prendre quelqu'empire que dans 
les momens où le peuple en danger se Uvroit 
à la méfiance et à la terreur- 

Si la coalition a voit paru soutenir le.p^rti 
constitutionnel, elle auroit pu croire que la 
confiance et la paix^ replongeroient dans le 
néant ces factieux absurdes et cruels, qui n'en 
auroient jamais dû sortir. Mais puisque tous 
les rois , aveuglés par Jeurs passions, vou- 
loient combattre une constitution que l'expé- 
rience seule auroit coïfrigée, au» moins de-' 
voient - ils donner des soMafs aux prince» 
émigrés , et ne point se présent eiî* en conqué- 
rans de la France ; alors une guerfe« civile r 
après des succès balancés , auroit probable- 
ment terminé la querelle des partis , en modi- 
fiant la charte : constitutionnelle au profit du 
trône et de la vraie liberté . Mais la ligne royale, 
intéressée dans» ses projets , passionnée dans 
365 ressentimens , traînant à sa Suite les émi- 
grés, loraqu'elle enyahissoit leur patrie^ ex- 
cita contr eux, l 'indignation générale , et força 
tous les partis divisés à 3e réunir pour la dé- 
pense commune^ 
. En les réduisant au désespoir par l'excès 

V.... .• t , . ^ \ 

dp leurs périls y elle créa Tsifireuse puissance 
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que l'anarchie jacobine exerça sur upe nation 179^- 
égarée , et qu'elle fut au moment d'étendre , 
dans tout TUnivers , sur les ruines de l'ordre 
social. 

La cour de Vienne , dans son manifeste 9 
rappeloit les ^iefe dés princes de fÉmpire , 
la fausse interprétation donnée à la protec- 
tion accordée aux émîgirés , le rassemblement 
d'une armée française près des PîaysBas, la 
captivité du roi , lanarchie des Français ; le 
danger des trônes, et la nécessité de rendre 
à la France son ancien gouvernement mo- 
narchique. • : • 

Le manifeste de Berlin, mieux rédigé', 
quoique plus étendu / appuyoit davantage 
sur les droits des princes allemands , sur 1*9 
danger de la propagation révolutionnaire i et 
sur f agression des Françaiis contre son allié 
et centre TEmpire* 

Les deux cours , dans leurs déclaration^^ 
montroient qu'elles ne croyoient pas à la sin- 
cérité de l'acceptation die la constitution par 
Louis XP^L Cette imprudence augmentoît 
crûeHement les dangers dte ce monarque , 
Ferobarràs de ses défenseurs , et la fiireur de 
ses ennemis. 

Le rpi de Prusse , qui avoil feit marcher 

Q3 
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79^- cinquax|te mille hommes^ futrecu à Coblentz, 
comme un sauveur par les émigrés , qui se 
. croyoient déjà à Paris et au terme de leur mal- 
heur. Le duc de Brunswick, nommé général 
des armées de la coalition , commit à son dé* 
but la plus grave faute, en publiant volon- 
tairement, ou contre son gré, ce célèbre ma- 
nifeste qui révolta tous les Français , et leur 
fit sincèrement jurer de vaincre ou detmourii:- 
Jamais on ne connut plus mal les esprits 
qu o^ vouloit ramener , et les hommes qu'on 
alloit combattre ; jamais , avant la victoire , 
on ne dicta des loi:s: plus impérieuses ; jamais 
on ne réveilla la vaillance et l'honneur d'un 
peuple indépendant, par des menaces plus 
outrageantes. Le duc de Brunswick, dans 
cet impolitique écrit, après avoir rappelé les ' 
manifestes des puissances germaniques, après 
avoir annoncé qu'il vient les armes à la main 
relever le trône et l'autpl , et détruire l'anar- 
chie, déclare « Qui^ punira comme rebelles 
» tous les Français qui défendront leur pays; 
» les rend individuellement responsables des 
» attentats des jacobins contre le roi ; et me- 
» nace toutes les autorités constituées v tous 
ï> les citoyens de mort , et toutes les villes et 
» villages d'exécution militaire et de pillage , 
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<p en oas de résiatance ou de désordres. » 279^ 

Les efiëts de cette insolence furent une 
indignation générale, nn armement unirer- 
sel, et malheureusement aussi Une mëfîanois* 
alimentée par l'indiscréticm des Français est 
patries , qui se vantoient d'avoir de» intellîr 
gences par-tbut. Cette méfiance eut princi^ 
paiement la cour pour objet. £q vain Louis' 
XVI exprima , dans une lettre à Tasèemblée 
nationale , le mécontentement que llui inspi»- 
roît ce manifeste , dont il seutoît tout le dan^ 
ger pour sa personne. Sa lettre ftrt mal ac- 
cueillie ; et bientôt le mfdre Pétioû et quelques 
députés de sections , égarés par les jacobins^ 
osèrent demander son exclusion du trône ^ • 
L'efiërvescence . excitée par la guerre et 
par les manifestes étrangers, dand tous \e% 
esprits:, produfeit éexïX eflets fori contraires i . 
un grand accord dans les volontés pour cou- 
rir aux armes , et une. funeste dbposition & 
kt discorde qui devoit paralyser le» premiers 
efibrtft- 

L'assemblée nationale déclara,, par un dé- 
cret, la patrie en danger. Dé pareilles dér- 
clarations augmentant presque toujours, le 
péril au lieti de . l'éloi^er. , et font naître les 
troubles inté^içur^ ;par. Jes ïnescires. rigQtt- 

Q 4 
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1792. renses que la crainte employé pour les pré- 
venir. 

De ce moment les jacobins, voyant ou fei- 
gnant de voir des traîtres parmi tous les- oi- 
ficieï*^ dont ils haïssoierit le rang , ou dont ils 
convoitoîent les places ; empoisonnèrent par 
leurs soupçons l'esprit des soldats , qui mar- 
choient aux combats avec Tincertitude que 
donne la méfianee. Soit que le ministère par- 
tageât dé bonne foi ces inquiétudes , soit que 
Dumôurier , par une ainbition coupable, eût 
formé , comme on 4'a prétendu , le projet de 
perdre la Fayette et Rochambeau pour leur; 
succéder ; ces généraux se -plaignirent de la 
foimesse des moyens qu'on leur donnoit , de 
l'insuffisance des ûiunitions tju'ils reeevoient, 
de l'insubordination qu'on protégeoit , de la 
^ publicité des instructions qu'on leur adres- 
soit; aussi les premières opérations furent 
lentes saps suctîès, et l'on perdit en marches 
inutiles, en tentatives infructueuses , les trois 
mois qu'on • s'étoit donné pour agir, en pré- 
venant l'empereur qui ne s'étoit pa§ préparé à 
une rupture si prompte. 

Les g^énéraùx Rochambeau, Luckn^ret la 
Fayette ,* avoient fait le plan d'envahir les 
Pays-B^s. La Fayiette devoit être chargé de 
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rexécution avecdnquante mille hommes. Ro- ^79** 
chambeau devoît le soutenir par une seconde 
armée ; une troisième étoit destinée à s'empa- 
rer de Mayence. Le ministre pumourier fit 
des changèmens à ce plan. Biron , qui avoit 
plus de bravoure et d'esprit que de talent 
militaire , obtint le commandement d'un corps 
détàcbé de l'armée de Rochambeau : il reçut 
l'ordre d'attaquer Mons , tandis que Théo- 
bald-Dillon faisoit du côté de Tournay une 
diversion : l'attaque de Mons ne produisit 
qu'une déroute ridicule et la perte de beau- 
coup d'équipages. Ce revers fut l'effet du dé- 
faut d'ensemble des troupes et de la trahison 
de quelques hommes qui crièrent qu'on étoit 
coupé , et répandirent dans l'armée une ter- 
reur panique. On ne sait jusqu'où la désor- 
ganisation se seroit . portée , si le maréchal 
de Rochambeau n'étoit venu avec quelques 
régimens recueillir et rassurer les fuyards , 
que personne ne poursuivoit. Le corps de 
Théobald-Diilon' s'enfuit au prertiier coup 
de canon, et massacra son chef, 

* 'Le ministre de la guerre , de Grave , assare qu» 
Tliéobald-Dîllon ne devoit faire qu'une fausse attaque 
avec une colonne de cavalerie , et qu*il n'exécuta pas 
ses in^itructions. Ce même ministre , qui n^étoit pour 
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>7S^* Dans le même temps , on avoit ordonné â 
la Fayette de se rendre avec dix mille hommes 
à Givet , pour attaquer Namur : on ne lui 
ayoit donné ni tentes i ni moyens de trans* 
ports , ni vivres , ni fourrages ; il sembloit 
qu'on vouloit faire retomber sur lui le mau- 
vais succès de son expédition. Ses instruc^ 
lions , avant de lui être parvenues , étoient 
connues dans les cafés de Paris. Malgré les 
obstacles qui dévoient l'arrêter , il arriva au 
jour fixé , et il ne trouva aucune mesure pris^ 
pour exécuter son attaque ; il apprit à Givetl^ 
désastre de Mons, et reçut du mi4istre l'ordre 
de ne point continuer une opération dont la 
principale partie venoit d'échouer. Un corps 
de trois mille hommes , sous les ordres de 
Gouvion , fut attaqué près de Bouvines , par 
les Autrichiens, se détendit courageusement^ 
€t se retira sous le canon de PhiUppevîlle r 
$aiis être entamé. Roehambeau , fatigué par 



rien dans les Intrigues de Damourier , répond aux plain* 
tes de la Fayette^ qu'en arrivant au ministère il trouv» 
que Narbonnc avoit été trompe sur l'état de Tarmée , 
qu'ily existoît un incomplet de cinquante mile hommes^ 
que les deux tiers des emplois d'officiers étoient vacans> 
et, qu'on manquoit totalement de moniiioxu et dWe(s^^ 
campement. 



ET Tableau pol. de l*Euro?e. iSi 



les intrigues qui le poursuîvoient , quitta le 179». 
ÇQmmandement de Tarmée^ Le xnimstre Dur 
mourier , qui venoit 4e fjpre renvoyer Ro- 
land 9 Clavière et Servant , ses ooQègues , 
après une querelle scandaleuâie ' qui S'éioiÉ 
élevée entr eux sur l'emploi secret de six 
millions , se fit employer comme, lieutenant- 
général , sous les ordres de Luxjuier , qui 
entra dans les Bays-Bas. L'avant**garde de la 
.Fayette* fut pl^céç à Grisvelle, en tarant de 
Maubeuge, Les troupes du camp retranché 
dévoient se porter sur le flanc droit de Tenr 
Bçmi : les ordres furent lentement exécutés ; 
les colonnes arrivèrent lorsque les A,utri^ 
chiens se retiroient sur Mons. Le corps de 
Grisvelle fit sa retraite sur Maubeuge. Gou- 
vion, qui le premier avoit prouvé que Fardeur 
firanoaise pouvoit résister à la discipline aile* 
mande , fut tué dans cette afiiadre.L^ Eayette 
prit ensuite une position à Bavaiy ♦ .et Luck- 
:p?r entra à Courtrai , mais il ne poursuivit 
p^s ses avantages ; l'armée étoît enciore trou- 
blée par la déroute de Mons , etles' généraux 
ji osoient faire d'entreprises audacieuses avec 
des troupes encore si peu agùârieâ|. * ' 

La Fayette qui oroyoit qi^e les intrigùteft 
des jacobins étoient plus .dangereuses cour la 
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I792. France que les canons de la coalition, écrî- 
ifit, le 16 juin, à l'as^sembiée nationale pour 
dénoncer la coaduite perKde de ces dé- 
sorganisateurs ; mais tandis qu'il attaquort 
inutilement de loin cette faction redoutable , 
^Ue se fortifiôit dans l'opinion publique, par 
les malheurs même dont elle étoit la cause. 
Le parti ^républicain, par une fausse politique, 
8é joignit momentanément à ces démagogues 
fectieux ; . il ignoroit encore qu'une pareille 
alliance se payoit nécessairement par beau- 
coup de honte et de sang. 

Le %o juin y une mxiltîtude féroce , pous- 
sée par les magistrats , dont le devoir étoit' 
de la contenir , se porta au château des Tui- 
leries , le força , et vint accabler le roi din- 
jures et de menaces. Le prétexte de ce mou- 
vement é\o\i d'obtenir par la peur la sanction 
de quelques décrets ; mais son but réel étoit 
-de faire reprendre au roi les ministres répu- 
blicains qu'il avoit renvoyés , en le forçant à 
chasser les ministres constitutionnels qui les 
remplaçoient. Les instrumens anarcbicjues 
tdont on s'étoit servi dans cette occasion > 
auroient probablement voulu pousser plus 
jioin cette entreprise , et tout aimonooit qu'on 
riloit vpir renouveler^ aux Tuileries, les 
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ôGPiies sanglantes de Versailles* Mais le peu ^79*' 
d'accord des chefs du. complot ly Ifbntjypise ha* 
bitixde du: respect pour le trône , et la iroide 
fermeté de Louis XVI, suspendirent encore, 
ce jour-là, les fureurs des séditieui^;.ils:8(^re* 
tirèrent sans avoir rien obtenu, jni^ais aprèj». 
avoir placé sur la tête du,.mofi:^iag(;qu.ç.}e hoiir 
net rouge , emblème fat^l du sangf.<|)ii4eyQit. 
bientôt couler. - : cJ •::): ,, 

^ L'administration d^paj^temiêHtfil^iv i$çrt»pp- 
ûèe d'hommes attaché^ à ^l'aFdrQ, fit jiî^îcoM- 
titution, destitualemaiFePétioui.ppuir avoir 
favorisé le désordre qu'il auroit dp prévenir; 
Le roi confirma cetie destitution. ÎÇ^Ij^^ vint, 
avec audace plaider sa cause ain. ^én^)l,^ ot le 
corps législatif, effrayé par Tci^ry^^cenc^. 
populaire , annulla farrêté du. ç)épaî:t|^ent. 
Pétion, à qui cette lutte parut. alor§, donner 
qudqu éclat, éprouya; bientôt çopijbieiU il. est 
dangereux de confondre la populac^f ayec le 
peuple 9 et avec quelle rapidité la q^ulti^ude 
aveugle passe de. l'jenthpusiasiue èk ]9^fji^ne» 
Lorsque les rues retentissoient à soa p^asage 
de ce cri de triomphe : Pétion ou. (ç. mPK^ il ne . 
préyoyoit pas que pet^ de mois apfièfl,jçe même 
peuple, égaré par des ^çéléra.t§,,Qrieroitavec 
Hméifke Irénésie : Pétion çts^s amis. âJamort^ 
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X7^a. Les* événemens du 20 juin annonçoient 
évideitmieirt'une seconde révolution ; en vaiâ 
tes conéfituans étlèë amis de iWdre espé- 
rôîerit reîfi^'êbHéiS L'însubordinatîoïi des ar- 
mées-, l^J)prdche'des ennemis^ leurs preîtiîerd 
succès , la feiblesse dé la cour , la méfiance 
qu'elle înSJiii'oît , la division du corps légis- 
latif, iè-'fàliâtisme populaire excité par les', 
clubs, dont la France étoit couverte, et dont 
la con^tuti6t]> ^ùforisoit Fexistence , tout con- 
tribuoit Si réft^é cette^ catastrophe inévitable. 
''liat»Pàyette*ceperidànt voulut tenier un der- 
nier eœ)rt pour s'oppôsier à un bouleverse- 
ment iqfnî'iembloitdévc8r fi de 
là Fz^aniee àrétraùgà:. Chargé d'adresses si- 
. gnéeà'pàtttùe* foule d'offiôiers et de soldats 
qui se •plàlgnoiettt avec fôi^cë de l'atteinte por- 
tée à îa c^Sfitiitibn p2Le de^ factièuk, il osa 
vënîr'seûrii'Pari^ et ôfe'iirëseiita au corps lé- 
gislatif J^ii^y'^arla avetî fermeté , mais avec le 
peu de succès qu'obtient la' siàgesse lorsqu'elle 
pl'aide^^îitré lés passîBiis : ceux qui lès ont 
lông-tempis enflammées perdent leur puis- 
sance IbWVJù'ils veulent les éteindre. 

Il comptmt -sur l'empressement mérité , et 
l'entourage imposant de la garde nationale: 
dttte garde, intimidée par les dispositions de 
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la populace , trompa son espoir ; elle n'osa i 792. 
pas venir seconder , par sa présence , un cou- 
rage que des vœux stériles et secrets rendi- 
rent inutile. La popularité que la Fayette 
avoit conservée, et qu'on ne put jamais lui 
faire perdre , ne lui servit alors qu'à para- 
lyser la fiirie des jacobins , qui vouloîent le 
proscrire. Il retourna à son armée , et fit pro- 
poser au roi de le mener à Compiègne , en en 
prévenant l'assemblée , et d'y faire protéger 
S9L personne et la constitution, par des trou- 
pes braves et fidelles. Le roi refusa de suivre 
ce conseil , soit qu'il eût conservé des pré- 
veiitibns contre les hommes qui avoient com- 
mencé la révolution, soit que sa fpiblésse na-. 
tùrellë lui fît regarder l'inaction comme moins 
dangereuse que touâ les partis qu'on lui pro- 
jposoit de prendre. 

La reine alors étoit si persuadée que toutes 
les démarches de la cour paroîtroient crimi- 
nelles aux démagogues soupçonneux, qu'elle 
fit cette réponse à l'aide^de-camp de la Fayette: 
Perpètre la position la plus heureuse pour 
nous au milieu de cette grande fermenta^ 
tiônl seêoit d'étrè enfermés dans une tour 
jusqù^au dénouement de cette crise. 
' Peu de temps après , laB.ochefoucauIt-Lian« 
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:r79a, court ^ siacèrement affligé des excès qui ôôuvI* 
loîenit et des égaremens qui coxnpromettoieirt 
la liberté qu'il avdit désirée et servie, trouvai 
dans les dispositions des habitans de Rouen « 
le moyen . d'offrir à Louis XVI un asile qu'il 
croyoit sûr contre la fuirenr des démagogues . 
Le monarque rejeta aussi cette proposition: 
«a destinée sembloit ainsi le porter à fuir tous 
les secours qui s'offroieijit à lui, et l'entraîner 
vers l'abîme qui s'ouvroit sous ses pas . 

Cependant les colonnes prussiennes s'a- 
vançoient, et leurs progrès vers les frontières 
du royaume accroisspient chaque jour la 
fermentation intérieure. Sous prétexte fi'a- 
voir une armée de réserve en cas de revers» 
l'assemblée législative ayoit voulu qu'on ra^-^ 
semblât près de Paris vingt, mille patriqtes 
ardens. Roland, homme impétueux, avoit 
soutenu cette mesure : avec ; chaleur, «ans s'a- 
percevpirque le but secyet (Je3 auteurs de ce 
projet, qui depuis le proscrivirent, étoit.de 
grossir leur parti pour s^. rendre les maîtres 
de Pans , et braver à La fois les magistrats 
courageux et les armées fidellçsv 

La cour, éclairée par la. peur qu^ n'aveu- 
gle pas toujours , ne vouloit pas consentir à 
ce rassemblement. Roland, en quittant le 

ministère , 
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iiiînistèreVavoit 'publié une lettre qu'A -avoit 1792* 
écrite au roi', dans laquelle il e:2|:hal6it sa mé- 
fiance etsotimécoiitentemenJi:, etilacherapar* 
là de perdre le monarcjile dans l'esprit du peu- 
ple éide 868 représentai^ soupçouûeux; Toul ^ 
depuis quelque temps 4 antionçôit ^ par des 
signes certains ^ l'écroulement de la constitii-* 
tion. L'assemblée avoit renvoyé de Parisrtxcds 
régimenis de aligne; décrété d'aecusatioa lé 
commandant de la garde constitutionnélie: du 
roi , etforcéL^e princerà liceticier 'Ce CQrp^ ».. 
seule bamèce qu il pouvoit opposer auîcfwr 
tîoiis<< :'u\\ •/'.••■ * :-.«3 :*: . 

Lés .cdulbst^'.ies lieilx jtablics , les sectioûs 4. 
retenti^oient de déclamations fougueuées -^ieft: 
de dénondlaiians. violentes contre le moBaerqàcp 
etsaiaîpilkbDans lesx:omités dusénatojDbdéliK* 
béroksur SA décUéakicjs ^ dans^les>car];efbtirs«r* 
des orktetiril en haillons via ^emandoiétitT à 
grands. crise Le^ gardesfstuisftes 4 ces vieut^ al- 
ités de la j^rkâee, nétoient plus regardé» 
que comnjeiles satellites d'un. tyran; on éxî-/ 
geoitleur éloignémeni. ». 

Les nobles, les propriétaires,- les négo-^ 
clans , étbieîlt désignés à la. populade comnjie 
des ai]ÊxJliaires de la coalition, comme de»; 
soutiens du despotisme ^ comme des emientî» 
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i58 Eegkë de F. Guillaume II» 

i^a. éternels dun peuple qui devoit enfin parta^* 
ger leur fortune. Les baiides furieuses des 
homme» ardens du Midi , Venoi^it en foule « 
par leur présence redoutable et leur éner- 
gi<|ue accent , enflammer la. multitude avide 
de nouveautés , et effrayer les hdtomes . pai- 
sibles. - ^ : • 

Le roi , les officiers de sa maison « leà jni^ 
nistres , les courtisans , les constitutionnels 
attachés à leurs loixr; ef les aristocrates ef- 
frayés , prenoient , pour se défendre, des me- 
sures inefficaces , que roninterprétôit en pro* 
jets d'attaque et de <pntre - révolution ; les 
royaliisites , ennemis des loix nouvelka:^ .mais 
bbrs d'état dé les renverser, donnoient quet* 
cpijapparence à ces soupçons , en formant au 
pidi^30 ntae gai^de illégale , plus- dangereuse 
qpahitile, et en retapant dédaigneusement de 
se nhéler dans les rangs de la garde nationale. 

Cet état violent defermentatfoane-pou- 
voit pas durer Idng-temps., et le lo août, on 
vit leirfin éolatér cet orage annoncé depuis* 
deux mois par tant de .craintes ,' d'intrigues y 
de fautes et de pk^icms. 

Toute la nuit qui précéda cette journée , 
fi|t employée , de part et d'autre, aux. prépa<^ 
lYtifii d'attaque et de défense , et des deux 
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côtés il' régnoit beaucoup 'de désordre dans 1792» 
les combio disons et d'incertitude dans les 
niouvemens. Le château des Tuileries étoit 
protégé par une garde nationale bien dispo- 
sée , mais méfiante , et par des suisses intré^ 
pides ; les appartemens étoient remplis d'une 
foule d'officiers et de courtisaûs dont l'ardeur 
indiscrètte et le zèle imprudent , servoient , 
sans qu'ils s'en doutassent ^ la cause de leurs 
ennemis. Les émissaires des jacobins profit 
toient de la présence de Ces royalistes cou*» 
pables de fidélité, pour verser le soupçon 
dans l'esprit de la garde nationale. 

Pourquoi y disoient -ils , rassembler ainsi 
cette troupe d^ aristocrates armés? s^Us vou-^ 
loient défendre la constitution:^ Us seroieni 
à leurs places de citoyens^ dans les raiigà 
de nos bataillons ; ils en porteroient Vuni^ 
forme ; mais ils détestent la révolution et 
nous méprisent. Tous ces bruits de sédition 
sont supposés par eux} ils nous trompeht^ 
Us veulent nous foire attaquer le peuple : et 
nous serions j en les suivant^ les aveugles 
instrumens de Ut contre-répolution qu^on pré- 

pare I 

Ces propos, écoutés par la garde nationale; 
i?xcitoient son inquiétude , ébranloient sa ré^ 
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X 792. solution, et répétés avec adresse dans les fatl« 
bourgs de Paris , ils y répandoient la fbr- 
nientation et la crainte. . \ 

. La majorité immense ded députés n'étoit 
point dans la confidence du complot tramé 
contre la cour^ Les conjurés avoient peu de 
partisans daps Tassi^mBlée. Le côté droit étoit 
décidé à seiitenir la^roi , et dans le côté gau- 
che, un grand nonjbre d'hommes les plus ar- 
dens, n'entrevoyant l'espoir d'établif une répu- 
blique en: France que dans un avenir éloigné, 
. ne s*étoieîi* proposé , dans leurs efibrts , qu^ 
de parvenir à enchaîner un roi dont ils se dé- 
iioient,par des ministre^ de leur choix. Ainsi, 
Tassei^iblée, etlrayéeparlorage qui lentouroit^ 
troublée par leis difiérentes nouvelles qui lui 
parvenoient , étoit presqu'aussi tremblante 
que la cour» et attejadoit, en frémissant, cette 
çxplflsion, dont elle ne connoissoit pas entiè- 
rement, l'objet, et dont on ne pouvoit prévoir 
la fin. 

D'un autre côté , les conjurés qui avoient à 
leur tête Danton, Robespierre, Mgrat, Collot- 
d'Herbois , Barbaroux , Fabre-^d'Eglantine , 
Chabot , n'étoient pas sans inquiétude ; ils 
avoient contr'eux la constitution, les autorités 
constituées,' les gardes -suisses, la plus grande , 
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partie des* bataillons parisiens, etits connois- 179^ 
soient trop la populace qu'ils animoient , pour 
ne pas savoir qu'elle est toujours esclave du 
succès » et que d'un nionient à l'autre les guides 
de sa furie pourroient en devenir les victimeKî ^ 

Leurs tentatives', ppur donner à lour^on- 
iuration une forme légale , avoicnt échoué ;. 
l'assemblée législative ne vouloit pas pronon^ 
cer la déchéance du- roi , et la majorité s'étoît 
récemment prononcée pour la Fayette , lors- 
qu'pn avoit voulu le décréter d'accusation* 
Un trait suffit pour peindre à la fois la vio- 
lence et rembarras des conspirateurs. Après 
la victoire , la vanité est indiscrette, ^t Cha- 
bot, oubliant qu'il justifioit, par son aveu, la 
cour qu il avoit accusée d'agression , déclara 
publiquement que lés conjurés ne sachant 
quel prétexte trouver ^pour rendre- le roi 
odieux et pour animer le peuple , lui , tîha- 
bot , avoit dit à ses collègues : Coupez - moi 
la tête ; dites qu^elle est tombée sous le coup 
de la tyrannie royale) placez-la sur une pi-* 
que y et marchez at^ec cet étendand sanglant 
contre le palais^ 

Des hommes si. détermiités ne pouvoient 
être arrêtés par aucun obstacle; aussi, quoi* 
quils ne pussent compter que sur sept ou^ 
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;i792. huit cents Ma):seîlk)is intrépides , et une troupe 
désordozmée de gens sans aveu, pluâ efi'rayans 
ps^r leur figure férooe que par leur courage, 
ils tentèrent de changer le sort d un enapire * 
f^tî\/j y parvinrent. 

Couverts des ombres de la nuit, quelques 
jacobins ardens , se disant députés des sections , 
Jtrolent à la -coniniune , destituent la inuniûi- 
palité et la remplacent ; ils font venir et mas- 
sacrent Mandat^ le commandant de la garde 
nationale , dont la probité étoit inébranlable » 

* 

et par sa mort , ôtent tout point de ralliement 
AUX bataiUons de la garde nationale» 

Ils suspendent de ses fonctions Fétibn , sus* 
pect à leurs yeux par son incertitude, et cou- 
pable d'avoir donné à Mandat Tordre de dé<- 
fendre le palais. Get homme célèbre sans 
gloire ) factieux; san^ caractère , désiroit une 
république, niais ne la vduloit pas acheter 
par tant de dangers et de sang. 

Tanâis qu'ils prenoient ces naesures éner- 
giques , leurs adroits ' émissaires répandent 
' au château que le complot est éventé , que 
l'attaque n'aura pas lieu , et par cette ruse , 
ils endorment leurs adversaires et les plon- 
gent dans une funeste sécurité. Enfin le toc- 
sin sonne, les Maraeâfois marchent , les bà« 
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taillons de la garde nationale courent àuat X792. 
armear , mais sans ordre ; ils ne savent qud 
danger les appelle, et quel ennemi les attend. 

Cependant la garde du château et les Suisses 
étoient sous les aimes ; radroînistratioB du 
département , fidelb aux loix, lui avoît donné 
Tordre de repousser la force par la fofee : et 
ai Louis XVI avoit tirérépée, il auroit yainea 
avec rapidité , ou péri nvec gloure. Mais par 
un mélange inconcevable de fermeté e\ de fcA^ - 
blessé il poi^voit supporter stoïquement toutes 
les souffi^ances , et ne savoit repousser eoura<* 
geusement aucun péril. 

Doué de toutes les vertus d*un saint , et 
privé totalement de celles d'un ^néral et 
d'un monarque , il avoit autant d'horreur 
pour l'efiUsion du sang des autres , qull mon* 
ira dmdifférenoe lorsqu'on aUoit répandre le 
«ien. 

En vain la reine lui pîrésentant des armes^ 
le pressa de déf^dre son trône, sa tête et 
sa famille. Un des administrateurs qui eon- 
noissoit son caractère , et qui le voyoît décidé 
à se livrer sans résistance ^ comme au 20 juin» 
aux furieux qui , cette fois , étoient décidés à 
riminoler , lui conseilla de chercher un asile ^ 
qu il croyoit sans doute sacré , au sein du 
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lyc^a. jeor,p3 législatif. Le roi étoit trop disposé à 

^do:pter cet ayis «pour hésiter ;ils'y reBdit,et 

j^a rfgtwte enleva tout espoir à ses déien-r 

jseuFsi et toute crainte à ses ennemis, 

; A pçipe le roi f^t-il: placé dans une des 

tri}>Qpf!$/d*an aénat aussi incert^dn que lui , 

qu o^ : entendit Je . canOn; dont le bruit re* 

^ont^lB Çjrpaoit un ^contraste frappant avec 

Jp silence profond qui régnoit dans fassem?» 

Jblée. 'j ' 

r Les :bataillons ^ de 1^ garde , après le dé-^ 

part du roi , s'étoient trouvés saîis chef, sans 

ordre et sans plan ; les uns étoient sortis pour 

^r^gagqer leujrs aectioiïs. , et avoient été raine- 

né^ par la foule, contre le château quïl« avoient 

.yoii^lu défendre; d'autres arrivoient au se^cours 

du palais, et étoient reçus en ennemis par 

les troupes qu'ils vei^oient secourir. LesMar^^ 

seillois , d'abord repoussés par les Suisses , 

:ç*eprirent courage en voyant qu'ils n'étoient 

pas ppursui vis ;. ils entraînèrent à leur suite 

et les bataillons qu'ils rencontrpient , et une 

foule immei^se qu'ils animoicnt , en lui disant 

•g^e les royalistes avoient attaqué le peuple 

(ef vouloient regorge^"- - 
Pientpt le château fat force , les Suisses mas- 

^^crési , le? royalistes imnaolés ou dispersés ; 
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Je sang inonda rapidement le palais , les rues , 179^ 
Jes places publiques ; et tons ceux qui , par 
leur nom , leur place , leur uniforme ou leur 
rang , étoient connus pour tenir au trône , 
furent ou fusillés ou forcés de chercher quel* 
qu'asile obscur qui pût dérober leur tête à 
ia fureur d'une populace égarée '• 

L assemblée l^islative , instruite avec 
promptitude de. ces éyénemens, n'eut point 
le .courage noble , mais périlleux , de sou* 
tepir le roi^ et de résister aux conjurés 
iriomphans ; le canon dicta ses décrets : le 
vaincu fut coupable , les vainqueurs fiirei^ * 
approuvés. Et pour sauver seulement les 
formes constitutionnelles , autant que la cir«- 

' Les hommes les pitu altacbés au roi fîirent aVrêti^ 
•t massacres peu je temps après. T,es ex-minîslres,' Naz^ 
bonne ^ Bertrand et quelques autres , se cachèrent pen- 
dant plusieurs jours à Paris : leurs amis firent couiîr 
It bruit de leur mort , 'et ils échappèrent , par miracle ^ à 
CÇU9C qui les poursuivoient , ainsi que le ci^devaht prince 
de Poix , dont on mit la tète à prix. Quoiqu^ami de 
la liberté , sa reconnoissance et son attacheuient poui^ 
Xouis XVI^ l'avoient décidé à ne jamais Pabandonner^ 
Dans oes temps malheureux, presque tous les hommes 
modérés se sont vus à la fois proscrits àes deux côtés , 

4 ponr la fidélité de leurs sentimens et la^liberté de leurs 

.iOpinioiis, 
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J792. constance et la crainte le pennettoir ^ 
XVI, quon suspendit de ses i^* 
iut enfermé avec sa famille dans la». .rnretoifBisi 
Temple; . ac«s»fci»- 

On établitun gonvemdment prov. saveeitae 
l'on convoqua une oonventioiï nation 
décider définitivement du Sort du t;foB.qin 

«pie; D^pixh^ ce moment, la puissance lariecx 

|Hus dans le xxxrps législatif, la com ' ^ 

Paris s'en empara totalement, et Tus 
glant et barbare qu'elle en fit , rempli 
l'ame de tristesse et d'horreur. 

Ce qui dujt siirprendre Tes rois coa' 
tous ceux qui lie calctilent ni l'infiut 
opinions politiques sur le caï'actère < 
tions , ni la violence de la passion natui 
l'homme pour l'indépendance , c'est Yi 
soutenue des Français contre les enne 
dehors , dans les momens où ilis ont r 
le plus de foiblesse contre Icd factieux c 
-sanglantoient et déchiroient le sein d' 
patrie. 

Après la journée du 10. août, la mé 
régnoit par-tout, et l'autorité légale. ^" 
trouvoit nulle part. La nation française' 
Ibrtement exprimé son vœu de vivre «^ 
forme d'une monarchie libre , et ses t*^ 
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isenf ans yenoient de violer la constitution et 1 792. 
demprisonner le monarcpie quelle déclaroit 
inviolable. Le corps législatif se reoonnoissant 
incompétent pour &ire une constitution nou- 
velle, osa, en appelant une convention, li- 
vrer la France aux orages des élections au 
■vlieu du désordre de mille factions , et au 
bruit efirayant du canon des puissances étran- 
gètea qui venoient envahir la France. 

Ge sénat si rigoureux contre le prince , et sî 
timide contre la multitude , ne pouvant gou- 
verner , avoit nohimé un conseil exécutif 
provisoire, qui étoit dominé lui-même par 
cette redoutable commune de Paris , écume 
des clubs et foyet de crimes , dont la tyran- 
nie se voyoit appuyée par la iureuTr des jaco- 
bins et le fanatisme de la populace. 

Le même trouble , le même désordre, les 
mêmes divisions qui agitoient la Capitale , 
régnoient dans les armées. Une grande partie 
des généraux et des officiers étôient indignés 
des événemens du 10 août , et beaucoup de 
subalternes , espérant de leur succéder t se dé- 
vouoient aux ttouveaux maîtres de la Franeo-, 
et afiëctoient dfe régarder comme des traîtres 
ceux qui napprouvoiènt pas la révolution 
de Paris. 
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t79^* La foule des. soldats., d abord somnise à 
ses chefs , avoit rinouvelé le serment cans- 
titutionnel ; mais , comme il arrive toujours à 
la multitude , la nouvçauté , le succès « les se*- 
ductions et le&«oupçons répandus avec adresse 
ébranlèrent bientôt sa fidélité. ( 

Cependant, au sein de cçtte agitation, qœ 
dbnnoit tant d'espoir aux ennemis , rardcur 
pour repousser leur invasion. ne cessa pà« 
un instant detre unanime. Less Français, di* 
visés d opinion sur tout le reste, s aecordoîent 
sur ce seul point» et prêts à se battre pour 
les diflërentes formes de gouvernement qu'il 
falloit adopter , ils étoient tous réunis pour 
défendre leur indépendance et pour se sous- 
traire au jpug. humiliant de l'étranger. 

La désorganisation de l'état ,.ranarcbie dès 
clubs, Ja méfijance du. noi;iveau gouverne- 
ment , et la jalousie des généraux, paralysè- 
rent les eflbrts des armées , et empêchèrent 
tout accord dans les opératipns ; mais cet 
efiët passager qui fît naître tant de brillantes 
illusions dans l'esprit des coalisés, nétoit 
qu'un pbare trompeur qui les séduisit en leur 
inspirant une folle confiance, et qui hâta leur 
chute en précipitant leur cours:e. 
La conndtssance du pays et les mouvement 
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de 1 ennemi, a voient . facilement fait prévoir. 179^4 
ailx généraux français que les Prussiens vou- 
loient pénétrer dans le royaume par Loûgwi, 
et l'on avoit résolu .^e porter tous lés ïnqy ena 
de défense ^^r. les frontières deQiampagnQ 
et du pays Messin. Le commandement-géné- 
ral des troupes avoit. été partagé entre Luck-i 
ner et la Fayette. Le premier déVoit couvrir 
. les frontières depuisMontmédy jusquauRhiny 
et le second depuis Punkerque jUsqu à Mont- 
médy. , . \ 

On avoit fait beaucoup de roorues. eb^^in^ 
dats de ligne et en .volontaires :;;aA«y s le parti 
qui vouloit perdre la Fayette, ''ïie lui avoit 
donné, dans la distribution de Êes>sQcours » 
qu,e le tiers de recrues , quoiqu'il eût la moi- 
tié du. terrain à défendire. . . 

Lucknèr étôit particulièrement cb^rgé d© 
a'çippo^er. au frofttid^ lattaque des; Prussiens^' 
et ÀSL Fayette d^vQÎt lés :inquiélei!j:$ur leur 
flano. Leduc de S^ixe-Teschea , pour diviseï^ 
les forces franoa^^es ., s'étoit pprté a!vec un 
CQçps de troupes. ^utriphieni|e$ en J'I^mdre, 
du c6té de S^ay; la Fayette et Lucknèr ^ 
qm ne furent pais trompés p^}*, cette /dusse 
attaque , avoient ordonné à Dumouriez de 
quitlw le camp de Maulde , où H entassoit 
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1792* ses trempés sans utilité , et de veûîr les ioin-^ 
dre. Diiinourièz , exagéranf^ld danger de la 
marche des^ Autrichien^ et Timportanoe du 
camp de Mauldè , désobéit et y resta. Les ja^ 
cobins de Paris approuvèrent sa conduite « et 
crièrent que la Fayette é^toit un traître. Ce-- 
lui-d ord^^na au général DîQôn d arrêter Du- 
mouriez «^DiUéli n'osa pas exécuter cet ordre , 
et le& àfitiééé de Luckner et de la Fayette , 
privées- ^e&' kuoyens «ui^ lesquels on avoit 
compté , ne se trouvèrent plus en force suf- 
fisante p^aot^^ôOfiibatttie une année de soixante- 
dix mille ]|^o&niies qui s'âCvançoit sous les or- 
dres dû roî^e Prusse. ^ 

Ainsi, ce fiit en patrie cette désobéissance 
de Dumouriez' qui rendit les premiers pro-* 
grès de Fennemi si fadles et si rapides. Il ne 
resta plus^ de voile sur ses tûotife quelque tems 
après, car lorsque son anJ^itiom fut satisfaite r 
et qu'il eut Remplacé là f^ayette dans le chm-^ 
mandehient de Tarmée^ non -^ seulement lié 
camp de Maulde qu'il fit éviacu^r ^ n'eut plus 
d'impprtajtee à ses yeux- ^ mais ne se croyant 
même pab en état de résdstép^rveb ses forces et 
celles ^de Luckner réunie^, il fit venir d Alsace 
Kellemiann avett les trbupesiquHl y comman- 
doit. Cependant le corps législatif, convaEn&tt 
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cju'il tétoit de la plus haute, importanoe pour njgT,, 
lui de s assurer 4e6i troupes, ^ivioit envpyé à 
toutes les ariuéfes.des commis^mtes chargés . 
de les instruire de Ih révolution du lo aïoût. 

Rapports iofidèles ; relation» meibsdAgères ^< 
dénonciatioiib jtbaurdes , déclamations pom- 
peuses^ étalige: eharlatanique de principes 
déjà violés, promesses séduisantes d'avance- 
ment , corruption adroite^, ri^én j^e fiit oublié 
pour répandre dans le cœur du soldat la haine 
contre le roi captif ^ leAthoûsiasme pour les 
législateurs, la méfiwce contre. les^géliéraux 
fidèles à la conistitution , ^t Fardeur pour Ici 
mftintien d un nouvel ôrdlre de dioses qui de- 
voit donner lés biens du riche . au pauvre , et 
le^ places des supérieurs aux subalternes. 

•L'approche des ennemis , les souffçons que 
l'armement des. émigrés inspiroient contre 
les hommes de leur ciste , l'ifidigiiation dau- 
^e*par lés manifestés des rosL, 1d méconten- 
tement produit par le peu de succès des pre- 
mières opérations de la guerre , et Tinipulsioii, 
générale qiH avoil été donnée auid esprits de* 
puis 1789 contre le trône ef. la nobieese, se- 
condèrent puissamment les efiorte dès com- 
missaires de l'assemblée. 

Inutilement quelques généraidc voulurent 
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X792. opposer la raison aux passions ^ la fidélité à 
rinfrîguc et la résistance à la révolte ': leurs 
partisans ^ tièdes et pett nombreux , fiirent 
bientôt entraînés par le délire général. Quel-» 
ques osffiders émigrèrent^ d'autres protestant, 
contre lïncorapétence du corps législatif, dé^ 
dar èrent qu'ils attendroient la décision de lel 
eonvention. • ' - 

: Bureau/ 4e ^Pufiy » Latour- Mauboiïrg , et 
Alexandre Lameth ^ montrèrent vainement 
plus de fienneté. La Fayette, bravant les ïne- 
naces dû nouveau gouvernement, et résistant 
aux ofires séduisantes qu'on lui prodîguoît , fit 
d'abord arrêter â Sedan ^ par là' municipa- 
lité, les > «commi^aires ♦de Parié , et vbiihrf 
défendre jnsjqa'au' dernier moment la consf-* 
l^tutionc^gofibtavdit jurée. Maiis^ bientôt absin* 
donné par. son armée séduite , et averti qu'on 
alloit exécuter le' décret d'uccu«àrtion qui vW 
noit d'être: lancé contre lui , il se vit obliges 
de s'jexqiatriKr poiir éviter FéchafiKud qu'on lui- 
préparoit. ' , " i ^ ^ ^ " " 

-: Dès quïl'eut' firanchî la frontière, accom- 
pagné dds ccorasrtiluans cju'ôn vient de noie-^ 
mer, et.<lei :quelques officiers, il fut arrêté^ 

, / par un poste autrichien.- Quoiqu'ils déclà*' 
rassent qu'ils avoient oessé: de combattre, 

qu ils 
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t|a^ s^rendoient ai Hollande et qu ils ^toient ly^a, 
déterminés àseloig&eretdes eDnemi$ de la 
France , et de ceux <{ui déchiroient intéïieu« 
rement^on sein ; ils {iarent traités «n priâOn^ 
^ers d-état , 'conduits à Luxembourg > pour jr 
at/tendre la décision de la cour de Vienne , ex* 
posés aux insultes des émigréà , qui les haïs>* 
soient comme les premières causes de leurs 
malheurs « et Inentôt ^près livrés au roi de 
Prusse , qui les fit tï^ansporter en* ckarrette 
comme des criminels^ de cachot en cachot de 
Wesel à Magdebourg , les privant de tout^ 
correspondance^ de toute communication en'^ 
tr'eux ^ de tout exertdce « et ne soutenant^ dans 
ces prisons infectes , leur existence infortunée 
que dans le dessein de donner à leur châtiment 
et à leur supplice ^ plus de solennité lorsque la 
conquête, dont onseflattoitseroit oonsomn:iée« 
Cet acte cruel de despotisme sur des hommes 
dont la plus grande partie de la nation fraur" 
çaise avoit partagé les opinioi^s avec enthou^f 
sidsine « étoit une grande fàifite en politique , 
sur«-tQut dans le moment où ces hommes n*é* 
toient proscrits que pour avoir voulu défen^ 
dre les débris d un trône qu'ils avoient sana" 
doute trop afibibli , mais qu enfin ils s'efibr- 
eoîent de sauver» 
' Tome IL S 
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1792. Les conséquences de cette absurde injustice 
étoiént faciles à prévoir ; elles montroient 
évidemment la violence des passions des rois 
coalisés ; elles annonçoient à quelles ven- 
geances on d^ voit s'attendre , si la contre-ré- 
volution s'opéroit ; elles confirmoient le peu- 
ple dans la crainte que les révolutionnaires 
lui inspiroient sur les projets des Français 
expatriés. 

De ce moment tous les hommes qui, par 
conviction , par fanatisme , par ambition ou 
par crainte, avoient servi la cause de la li- 
berté dans les législatures , dans les amiées y 
dans la diplomatie, dans les administrations, 
dans les tribunaux , dans les sociétés popu- 
laires , dans la garde nationale , c'est-à-dire , 
peut-être dix millions d'hommes , quoique 
saisis d'horreur pour les scènes sanglantes 
et coupables qui souilloient la capitale , dé- 
tournèrent leurs regards de ces orages qu'ils 
croyoient peu durables , pour s'occuper du 
^oin d'écarter un danger plus général , plus 
pressant , et qui remplissoit leurs âmes d'un 
' plus grand efiiroi et d'une indignation plus 
proib:pde. 

La tyrannie de la commune de Paris ne 
sembloit qu'une explosion passagère; eller 
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neftayoît d'ailleurs encore perscnnellement 1792. 
ni le petit marchand , ni les hommes de bu- 
reau ^ ni les artistes, ni les cultivateurs, ni 
les soldats : Tinvasion des étrangers, au con-* 
traire , leur avidité , leurs menaces , les ven- 
geances des émigrés , dont on avoit maltraité 
les familles , détruit le pouvoLç* et séquestré 
les biens , excitoient les alarmes de chaque 
individu; le nouveau gouvernement profi- 
toit habilement de cette disposition des es- 
prits pour enflamriier leur ardeur , et lés as- 
socier à ses périls. Aussi , l'embrasement qull 
vouloit produire, fut aussi rapide que l'in- 
flammation des matières les plus combusti- 
bles. Tous les généraux qui avoient hésité , 
adhérèrent aux décrets de l'assemblée , tous 
les soldats jurèrent de vaincre ou de mou- 
rir, et tous les citoyens, courant aux armes, 
se précipitèrent dans les rangs des bataillons 
nombreux qui se préparoient à chasser l'en-^ 
nemi. 

Les révolutionnaires du 10 août, quoique' 
rassurés sur la soumission des troupes , ne 
l'étoient pas encore sur celle de la nation ; 
ils savoient que la majorité du corps législa- 
tif et de Paris , n'avoit cédé qu'à la force ; 
ils craignoient que la conveiatîon ne fât corn- 

Sa 
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ï79*« posée d'hommed opposés à leur système , et 
qu elle ne rétablît la constitution en ordoA"^ 
nant le chàtinient de ceux qui Tavoient ren<- 



versée. 



La composition même du coiiseil provi-* 
soire les efi'rayoit« Roland, homme ardent et 
ferme , exalté par une femme qui jugeoit plus 
avec ses sentimena qu'avec son esprit , mais 
qui aimoit la liberté en Spartiate et mourut 
en romaine , Roland avoit repris le minis* 
tère : intrigant contre une cour dont il se 
méfioit , opposé pendant la législature à Tau- 
torité royale, il aimoit la révolution avec 
ivresse, mais il détestoit les assassins.. 

Une partie des députés de la Gironde qui , 
comme lui , avoîent été factieux , trouvoient 
qu'on alloit trop loin , et se flattoient chimé-^ 
riquement d'arrêter le mouvement révolu- 
tionnaire. Dumouriéz , raccommodé avec ce 
parti, étoit placé à la tête de Tarmée, et pou- 
voit trouver sa gloire et sa fortune dans le 
rôlede Mojik. Danton, Robespierre, Marat 
et leurs amis , potù: éviter tous ces écueils , 
résolurent \ alors de rejeter sur leurs adver- 
saires la crainte qu'ils leur inspiroient, de 
frapper les esprits d'épouvante, par d'ef- 
frayantes proscriptions , et de dominca: lea 
volontés par la terreur. 
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Ils profitèrent, pour exécuter oe funeste xTja» 
projet , du trouble qu excita dans tous les es- 
prits de la capitale la marche rapide du roi 
de Prusse. Dumouriez , qui avoît succédé à 
la Fayette dans le commandement de Farmée ^ 
n*avoit pu , à là tète de dix-sept mille hom- 
mes , opposer aucune résistance aux premiera 
progrès des Prusaièns ; il^ s*étoit retiré afin 
d'opérer sa jonction avec Luckner , et de se 
donner le temps de recevoir les renforts qu'on 
lui envoyoit , et de se réunir à Keltermann. 

Frédéric-Guillaume et le duc de Brunswick, 
ne rencontrant aucun obstacle , durent croire 
alors que les émigrés ne s'étoient point trompés 
dans leurs espérances « et que cette campagne 
décisive ne seroit qu'un voyage court et brit 
lant. Longwi se rendit sans résistance; la gaiv 
nison de Verdun capitula aussi honteusement 
que promptement. Beaurepaire , qui la corn- 
mandoit, ne pouvant déterniiner leshabitans 
et les troupes à se défendre, se donna la mort ^ 
pour se conserver l'honneur. L'aralée coali* 
sée , enivrée de ses succès rapides, crut qui] 
étoit inutile d'observer les règles que la pru- ^ 
dence prescrivit dans toutes les guerres 9, 
laissant sur ses âancs et derrière eUe toutes 
les places fortes dont elle ne s'étoit pas empa« 

33 • 
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1792. rée ; elle s'avança témérairement en Champa- 
gne , jusqu'à peu de distance de Ghâlons,san8 
avoir formé de magasins , sans s'être assurée 

y d aucuns moyens de subsistance , et sans que 
le silence et la solitude qui l'entouf oient , l'é- 
clairassent sur le peu de disposition du peuple 
à çc d,éclarer pour elle, 

A Verdun , à Longv^ , x>n avoit , à la vé- 
rité , prodigué au nionarque prussien et à ses 
^IJi^ pes hommages que la multitude ne re- 
fuse jamais aux vainqueurs; mais personne 
ne s'étoit armé poureux , et cette inertie seule 
âuroit dû sufiBure pour dessiller leurs yeux, 
, Dès qu'on sut à Paris la prise de Verdun , 
les hommes qui vouloienl. établir par le crime, 
cimenter^ par le sang , et étendre par la ter- 
reur leur infernale puissance , dispersèrent 
dans la ville leurs fougueux émissaires^ qui 
.cherchèrent de tou§ côtés à répandre dans 
le peuple lefiroi^ la méfiance et la fureur • 
Depuis le 10 août , les barrières étoient fer- 
ïnéçs ; on. avoit entassé dans les prisons tous 
les prê Jres , tous les nobles , tous les riches 
qu'oij avoit pu saisir; on avoit sur-tout arrêté 
tous les citoyens qui , dans la garde ou dans 
les sections , avoient montré un attachement 
fçrme à Tordre et à la constitution* 



ET Tableau fol. de l'Eur<*f. 279^ 



Les orateurs forcenés de la muicipalité cons- j^j^^f. 
pîratrice , disoient paT'-tout que ces prison- 
niers étaient des scélérats 3 des chevaliers^ 
du poignard^ qui avaient voulu Jaire la coth- 
tre-révolution sous les ordres d^un roi par- 
jure y et de concert avec Fennemi qui envor 
hissoit la France ; que déjà le» phalanges 
barbares de la Germanie^ introduites par la 
perfidie de la Fayette , s^avançeiènt vers 
la capitale y ravageant les champs ^ pillant 
les if Ules y immolant les hommes \ outrai 
geaitt lesjèmmesi qu'il était temps que tous 
les citoyens se levassent en masse pour les 
repousser f mais avant de quitter leurs foyers 
pour courir aux armes^UJàlloit se délivrer 
de^ cette foule de conspirateurs quin'atten^ 
doient que le moment d'égorger [es fo^mille s 
des patriotes pendant leur absence^ • 

Ces nouyelles désastreuses, ces discours 
vîoténs glaçôîent d'épouvante les habitans paî^ 
sibles, vierêoient uneTaj^ aveugle dans Famé 
dune populace ignorante, et frappoient de 
stupeur \^ corps législatif, ainsi que les 
membres du conseil provisoire qui ne par- 
tageoient pas les fureurs du ministre Danton, 
et qûî redoutoient ses sinistres projets. 

Tout étant disposé , comme le soùhaitoient 
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1792. 1^^ proscripteurs « le tocsin sonHie ; des assa^^ 
sins féroces , payés par la comjnunr , et smvi» 
d une foule de misérables égarés ef eni¥j?é& 
par eux , se portent à toutes les prîsoild , les 
forcent, et d après les arrêts prononcés Sttr4e* 
champ par de prétendus juges qui n'étoient 
que de vils bourreaux , ils égorgent au nom 
du peuple , ils assomment , ils mutilent , ils 
déchirent , sans égard pour Tâge , pçar le 
sexe , pour la faiblesse , toutes ces malheu- 
reuses victimes qui demandoient inutilement 
quel étoit leur crime , et qui vainement im- 
ploroieat leur pitié . 

La populace » attirée par les cris des mou- 
rans , par les flots de sang qui couloient dans 
les rue^^i croyoit qu on étoufibit mie conspira- 
tion réelle , et qu'on immoloit des coupables. 
Pour la confirmer dans son erreur , on pre- 
noit ^au hasard quelques prisonniers qu'on 
rendoit à la liberté, en les déclarant inno- 
cens 5 et la foule trompée par cet acte appa- 
rent de justice , reçonduisoit en triomphe ces 
malheureux échappés à la mort. 

Le massacre dura trois jours ; trois jours fair 
retentit des cris des mourans ; trois jours la 
terre fut inondée du sang de finnocepce , sans 
qu'aucune autorité constituée voulût pu bien 
osât mettre un &ein à cet exécrable carnage. 
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Roland seul eut le courage de dénoncer ces 179»; 
crimes au sénat , qui voulut en ^aîn faire quel- 
ques efibrts tardifs pour les réprimer. L'ex-^ 
ministre Montmorin fut égorgé , inâlgré la 
présence de quelques députés envoyés pour 
rétablir l'ordre. Des sôélérats atroces , suivis 
de femmes enivrées de sang et de rage , por- 
tèrent sur des piques^ au Temple» sous les fe- 
nêtres du roi , la tête de k malheureuse prin- 
cesse de Lamballe ; sa fidélité pour la reine ^ 
iut son crime ; sa grâce ne put désarmer ses 
assassins féroces; son innocence ne trouva 
ni soutiens ni vengeurs. 

Sî le maire fit quelques tentatives pour ar- 
rêter le crime, elles fiirent foibles et impuis- 
santes^ Santerre , commandant de la garde 
nationale ^ étoit trop lié au parti terrible qui 
dominoit, pour sbpposer à ses proscriptions. 
Le corps législatif voulant éctiapper à la ty- 
rannie de la commune j lavoit enfin destituée 
par un: décret : la crainte fit bientôt taire Yin^ 
dignation ; le décret fat rapporté , et les chefs 
triomphans de cette commune rebelle , cru- 
rent alors qulls pourroîent étendre sur toute 
la, France leur criminel empire , et qu'ils y 
trouveroient par - tout des complices , des 
bourreaux et des victimes. 



•^- 
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1792. Jamais .une nation ne s'é toit vue menacée 
d un péril plus afireux et d'une plus sanglante 
tjrrannie : les maux soufferts et les crimes com- 
mis pendant la durée de là convention , n'em- 
pêcheront point de croire quç cette conven- 
tion , au moment où elle se rassembla ^ sauva 
la France delà crise la plus terrible où jamais 
un pays se soit trouvé. 

Pour peindre - l'étendue de ce danger , la 
cruauté, des projets de cette commune cotas- 
piratrice et Faudace de ses chefs , il ne faut 
que transcrire la lettre que ces proscripteurs 
écrivirent après les massacres de septembre 
à tous les dépaïiemens , pour les enchaîner 
sous leurs lois , par la contagion de la peur 
et par les liens du crime* On trouvera cette 
lettre terrible dans les pièces justificatives ^^ 

On voit, par. ce mom^ment; afireux , que 
ce comité . de âalut public àvôuoit audacieu- 
sèment qu il . s'étoit emparé de la puissance 
souveraine ; qu'il traitoit avéd un mépris in» 
sultant le corps législatif, dont ilinculpoitet 

_ • # " 

* Extrait du Moniteur^ du zn septembre ty^z. 
Cette circalaîre fut dénoncée à Ja convention par 
Vergniaud. Quelques jours après ,1a commune envoya 
àéclarer qu'elle n'avoît pris aucune part aux actes tyran- 
niques de fion comité de surveillance, * 
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menaçoit déjà la majorité ; qu'il employoit 1793- 
les cris de la sédition et les fiireurs de ses 
satellites , pour le contraindre à rapporter 
ses décrets , et qu'il. espéroit que dans toutes 
les communes de la France le peuple obéis- 
sant , imrooleroit 1 innocence et s'attacheroit 
à lui par lliorrible lien des forfaits.. 

Son infernal espoir ne fut pas rempli. Deux 
ou trois i^uhicipalités. seules se déshonorèrent 
en imitant lex^ple de celle de Paris. Meaux 
vit couler le sang par la main des mêmes 
hommes qui avoient été payés dans la capitale 
pour cet infâme ministère. Brissac, Lessart et 
tous les prisonniers d'Orléans , qui dévoient 
être jugés à la hautercour nationale , furent 
amenés à Versailles et massacrés par les assas- 
sins de la commune de Paris. £n Normandie , 
des émissaires de cette même commune , éga- 
rant une foule insensée , égorgèrent le ver- 
tueux la Rochefoucault , qui avoit soutenu 
l'éclat de son nom pajr sa.philosopbie , par son 
désintéressement .et sa franchise dans ses opi- 
nions. 

Mais si l'on excepte quelques villes épou- 
vantées et quelques clubs furieux , la France 
entière apprit avec horreur les événemensde 
septembre , reçut avec mépris l'odieuse dr- 
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279a- culaire de la commime , et appela par de* 
vœux inutiles , sur la tête des prescripteurs ^ 
le châtiment que la justice leur devoit, et dont 
ils furent sauvés par la politique et par la 
peur. Quelques années après , une équité ap- 
parente et tardive ordonna la recherche de» 
auteurs et des acteurs de ces scèneis crimi- 
nelles : les tribunaux ne trouvèrent pas d^ 
coupables , et la lettre circulaire existe ! Elle 
prouvera à la postérité , coisbien dans ce 
siècle le crime fut audacieux et la probité 
timide, ou plutôt elle attestera combien la 
tyrannie avoit inspiré d'horreur aux Fraii«» 
çais pour toute effusion de sang , puisqu'ils 
ne voulurent pas epsilon répandît même celui, 
des hommes qui en avoîènt tant versé t . 

Tandis que des tyrans cruels , secondés par 
des dubs forcenés, saisissoient d'horreur, gla*- 
çoientde craintetouslê's esprits et inspîroient 
à une foule de citoyens le funeste désir dé 
fuir un pays où l'on ne voyoit que des pri- 
sons forcées , des échafauds sanglans et des 
magistrats bourreaux, le corps législatif, do- 
miné par la crainte des ennemis extérieurs , 
et entraîné par Pimp^ulsion des révolution^ 
naires terribles qui le menaçoient , achevoH 
de rédiger ce code de proscription , et oi> 
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tbnnoît la confection de ces fatales listes qui ^79^' 
ruinèrent tant de familles , allumèrent tant 
de haines , excitèrent tant d*ayidité et immo* 
lèrent tant de victimes* 

Frécédeiàment on avoit séquestré les biens 
des Français ex{>atriés ; alors on les confis- 
qua : <m prononça la peine de mort contre 
tous ceux qui rentreroient en France ; On en- 
veloppa dans ce terrible arrêt les vieillards « 
qui cherchoient le repos loin du volcan de la 
révolution , les femmes , les filles ., les enfans » 
dont la crainte trop légitime justifioit assez 
labsence , et que les loix divines et naturelles 
obligeoient à suivre leurs pères et leurs époux* 

De ce moment , violant tous les principes 
d'équité , et renversant toute idée de morale 
et de jurisprudence , on ne fut pas obligé 
de prouver le délit, mais l'innocence : chaque 
Français étant pour ainsi dire présumé cou- 
pable , fut forcé de se justifier par des cer* 
tificats de résidence ; le plus léger ^retard 
dans l'expédition ou^l'envoi de ces actes le 
fai$oit inscrire sur ces listes que rédigeoient 
des jacx>bins furieux , d'avides anarchistes ou 
des hommes ignorans et grossiers , qui con- 
fondoient les noms , les domiciles , les familles, 
les propriétés , les absences légitimes ou cri- 
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1792. mînelles. De ce moment enfin, sur toute la 
surface de la France, les sentimens sacrés 
dictés par la nature , devinrent des délits » 
l'existence fut un tourment , lai propriété un 
crime , et la spoliation une vertu civique. 

Voilà quels furent les eflets des pr^miers suc- 
cès de cette coalition impolitique , qui croyoit 
intimider un peuple et qui lexaspéra ; qui se 
vantoit de soutenir le roi , et qui précipita s€|. 
perte ; qui vouloit relever la noblesse, et qui 
l'anéantit; qui prétendoit enfin ramener lor-' 
dre en France , et qui n'y fit régner que la plus 
sanglante anarchie. . 

Les législateurs ne luttoient plus que foi- 
blement contre Robespierre et la commune ; 
de nouvelles proscriptions se préparoient en- 
core. 

Ire. Enfin là convention nationale vint succéder 

fltinoA 

de la au corps législatif, et par l'étendue de ses 
^'^ * pouvoirs elle parut en imposer quelque temps 
à la coipmune usurpatrice ; mais ses premiè- 
res séajices prouvèrent «évidemment l'ardeur 
des membres impétueux qui la composoient. 
Sans délibérer , et par acclamation , elle dé- 
créta l'abolition de la royauté et l'établisse- 
ment de la république , et la coalition ne pa- 
rut s'approcher du trône français que pour - 
entendre le bruit de sa chute* 
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Si les premiers pas de Frédéric-Guillaume 179a. 
forent rapides , bientôt il les vit arrêtés par ire. 
des obstacles qu'il n'avoit pas prévus , et son Je^if 
illusion fut aussi courte qu'elle avoit été brîl- ^^p**^^ 
lante. Le duc de Brunswick avoit négligé de 
s'emparer des hauteurs de Bienne ; Arthur-^ 
Dillon s'y étant posté , l'armée prussienne 
fot obligée de faire un long détour qui lui fit 
perdre plus de huit jom^s. Arrivée en Cham- 
pagne, après avoir passé les gorges de l'Ar- 
gonne , elle se trouva dans un pays stérile » 
sans vivres , fatiguée par des pluies conti- 
nuelles , et minée par une maladie contagieuse 
qui tua ou mit hors d'état de combattre près 
de vingt mille hommes. 

Dumouriez , Kellermann, Luckner et Beur- 
Bonville réunis , lui opposoient des forces re- 
doutables, etsepréparoient, s'ils étoient vain- 
cus , à retarder sa marche par des combats 
continuels , et à lui enlever tout eçpoîr de re- 
traite s'ils étoient victorieux. A Paris, on for- 
moit un camp retranché, dont la défense étoit 
confiée à cent vingt mille hommes qui avoient 
pris les armes. De tous les départemens on 
voyoit accourir des bataillons nombreux de 
volontaires , dont une partie rejoignoit Du- 
mouriez , et dont l'autre devoît former derrière 
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179a. les Prussiens > une nouvelle armée. Custîii<; 
Ire. et Biron , avec d'autres troupes , se portoient 
d^u sur Mayence, et pouvoient,slls le vouloîent , 
Répub. cQijpgp toute communication entre l'armée 
coalisée et TAllemagne. Une lettre que Du- 
mouriez écrivit^ au général Biron à cette épo- 
que, peindra mieux que tout autre récit, la po- 
sition critique dans laquelle Frédéric-Guil- 
laume s'étoit placé , en n'écoutant que le* 
avis des passions les plus ardentes et les plus 

aveugles. 

LETTRE 

1 

Du Général Dumouriez au Général Biron. 

A Sainte-Men^hould , le 28 septembre 179^2 , 
Tan IV de la Liberté et le 1er. de la Rdp. 

« Je suis fâché,. mon cher Biron, que ma 
M lettre vous soit arrivée trop tard pour chan- 
» ger notre plan. Je voulois que vous m'ai- 
dassielz à accabler tout d'un coijp le roi de 
Prusse et à finir la guerre tout de suite. 
Votre expédition sur Mayence et Spire est 
plus brillante ; mais je la crois moins so- 
lide. La moindre combinaison manquée , 
le moindre retard , le moindre accident peu- 
vent déjouer tout notre plan! et vous expo- 
sent à n'avoir plus même assei de troupes 

» pour 
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» pour défendre TAlsace. L'historique très- 179a» 
» court de ma campagne va vous mettre à ire. 
» portée de juger pourquoi je préférois mon ^[T\a 
3> plan au vôtre. ^^p"^- 

» J'ai pris, le 28 août, le commandement de 
D l'armée de la Fayette , et je ne peu^f: pas 
» vous peindre à quel point elle étoit désor- 
9) ganisée et foible. Dix-sept mille hommes 
7> qui la composoient étoient placés dans le 
» catnp de Vaut , au-dessus de Mouzon. Ce 
» camp auroit exigé quarante mille hommes 
» pour être tenu ; il n'y avoit ni vivres , ni 
» chevaux, ni fourrage, ni moyen d'avancer , 
» ni moyen de rester. J'avois en tête Clairfait 
» avec vingt-cinq mille Autrichiens. Les Prus- 
» siens assiégeoient Verdun, et je n'avois pas 
» pu y jeter un commandant : je ne doutois 
» paà que cette place ne dût être bientôt prise, 
» aâsiégée par cinquante mille prussiens . Ces t 
» devant ces quatre- vingt mille hommes que 
» j'ai entrepris , le premier novembre , un 
» mouvement très-hardi. 

» J'ai marché par Mouzon sur Ste'nay , où 

» les Autrichiens venoient de passer la Meuse. 

» Mon avant-garde les a un peu battus , et les 

» à fait replier dans le caîrip de Broubhenu; 

Tome IL T 
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TtjIT ** de là j ai filé par-derrière , leur montrant 

Ire. '^ toujours des têtes imposantes , et j'ai 00- 

^deta ^^ ciapé les défilés de FArgonne ; j'y ai reçu , 

Hépub. yy le 8 , un renfort de cinq mille hommes des 

» troupes de Flandre. J'attendois avec impa- 

» tience Kellermann d'un côté et Beurnonville 

» de l'autre. Verdun s'étoit rendu le 2, et si 

» j'avois eu affaire au grand Frédéric , dès le 

» 3 j'aurois été chassé jusqu'à Chàlpns. 

» Mais , mon ami , les Prussiens ne savent 
» plus faire la guerre, et ne valent guère 
» mieux que nous. Leur grande armée a pa* 
» ru devant moi le 10, et pendant cinq jours 
» je les ai battus à toutes les attaques de postes 
M qu'ils m'ont faites. 

» Les secours n'arri voient pas, et. je gar- 
» dois quinze lieues de terrain , et cinq ou 
» six défilés , dont un très-spacieux , celui de 
M Giand - Bré , avec moins de vingt - cinq 
» mille hommes. Le 13, le plus fort de mes 
» défilés a été forcé ; il a été repris le lende- 
» main , reforcé une seconde fois , et j'ai été 
» tourné sur mes derrières par plus de vingt 
» mille hommgs , n'en ayant que dix - sept 
» mille dans un camp devenu détestable. 
9 Dans la nuit du 14 au i5 » j'ai entrepris 
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ù la retraite la plus hardie et la plus dange- 1792. 
« reuse; elle a été exécutée parfaitement, j^e. 
» Tout étoit hors de danger , lorsque Tappari- '"l^* 
» tion de quinze cents hussards a renouvelé ^^p»*^ 
» la déroute de Mons. ^ 

» J'y ai très-peu perdu , car une partie des 
» équipages, et des corj^ entiers, avoient 
» fui jusqu'à Rhetel , Rheims , Châlons et Vi- 
» try. Les ennemis ont encore fait la sottise 
» de ne pas me poursuivre, et le 17 , j'ai en- 
» core été joint par Beurhonville. ^ 

» Le 19 au soir 5 KeUermann est Venu sa 
» camper à ma gauche , sur les hauteurs de 
D Valmies. Le 20, nous y avons été attaqués, 
)) et l'ennemi a été vivement repoussé. Nous 
» sommes à présent réunis soixante mille hom- 
» mes au camp de Sainte-Menéhould , tenant 
3» en échec devant nous l'armée prussienne et 
» les émigrés , avec un corps autrichien for- 
» mant un peu plus de cinquante mille hom- 
D mes. Us meurent de faim, sont très-rebutés 
» de la guerre , et ils n'ont pas osé avancer 
D vers Rheims ni Chàlons , quoique m'ayant 
» coupé l'un et l'autre, de peur que je ne les 
» sviive. Depuis quatre jours nous avons ar-^ 
» rangé une espèce de trêve entre les Prus^ 

. "•H 
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1792. » siens seulement et moi^ àt nous sommes 

Ire, ^' entrés en espèce de négociation, qui •n'a 

dTfa* » abouti qu^à une cessation de treize que je 

Bépub. ,j ^icfis de leur notifier ce soir, parce que 

» le duc de Brunswick a tout gâté en m^en^ 

» i^oyant un manifeste insolent. J'ai profité 

» de ce temps pour rétablir ma communica- 

> tion , et voici ma position actuelle : 

» Le général dTîarville arrive demain avec 
» quinze mille hommes à Anbrive, sur la 
» Suippe , où il se retranchera : le général 
» Sparre se retranchera, avec dix mille hom- 
» mes, dans l'excellent poste de Notre-Dame- 
» de-l'Épine ; du Bouquet , maréchal-de-camp , 
» est actuetlement, avec dix-huit mille liom- 
» mes , à Furne ; et la Barolière , avec cinq 
3) mille hommes , est à Bar , et je compte, sous 
» peu de jours , faire un mouvement par ma 
» gauche , qui débordera la droite des Prus- 
» siens et les forcera à changer de position. 
» J'ai donc réuni cent mille Tiommes , aveo 
» lesquels je mine cette armée et je la Jais 
j mourir de faim ^ je ne doute pas quHls ne 
» reviennent aux négociations. Je Jais im-- 
» primer toutes les pièces de cette que j& 
M viens de lui notifier, et je "vous les eni^er- 
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» Tài. Si vos quinze mille hommes , a»u lieu 179a. 
» d'aller courir les hasards en terije étran- ire. 
^ gère , étoient venus par-derrière ma droite, ^\l 

* je les aurois fait marcher sur Verdun , et ^*P"^' 
j» j aurois pu répondre de terminer la guerre 

* en trois semaines de temps par Une capi- 
j» tulation , au lieu dune négociation. Voilà 
:» pourquoi je trouve que ce que vous avez 
, entrepris , quoique très-utile en soi , n'est 
:» pas assez lié avec un plan général comme 
3f je l'aurois désiré, ^u reste ^ y ai toujours 
9 V avantage de la position^ soit que les en- 
9 nemis marchent en avant ^ soit quHls ten- 
9 tent une retraite^ soit quHls i^euillent ris^ 
» quer une bataille. Ils sont en général très- 
9 avares de leurs hommes y et ils ont raison^ 
9 car ils ne se recruteront pas chez nous. 

9 Je vais les harceler plus que jamais ^ et 
9 tous les jours je ferai la petite guerre avec 
9 eux* Voilà ^ mon ami, le récit d^une cam- 
9 pagne que j^ai commencée avec dix-sept 
9 mille hommes , et que je Jinirai avec plus 
9 de cent mille. Les ennemis Vont commen- 
9 fce^ avec plus de quatre-vingt mille hommes^ 
9 et en ont déjà perdu plus de vingt - cinq 
9 mille. Pour peu que cette progression aritb^ 
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J792. » métique aille toujours en augmentant pour 

irc. » Tnoi et en diminuant pour eux y le roi dé 

de"ia** * Prusse pourra s'en retourner à Postdam 

«épub. ^ ^^^^ seul y et n^ arrivera pas à Paris que je 

;» ne Vy mène. 

» Votre diversion me sera toujours utile , 
9 en ce qu elle fera marcher de votre côté les 
» troupes qui auroient pu me gêner beau- 
» coup si elles étoient venues à son secours. 
» J'ai beaucoup vu les deux fils de M. d^Or-y 
9 léfLns ces jours - ci. Chartres a couché hier 
» chez moi , et est parti ce matin pour Paris ; 
9 son Voyage sera court, mais très -utile, 
9 parce qu'il voit bien et est bien intentionné. 
» Adieu , mon ami , faites-nous de bonne 
:p besogne, et comptez toujours sur mon ton* 
j dre attachement ; renvoyez-moi encore des 
» imprimés allemands ; portez- vous bien , et 
3 lisez Plutarque, pour apprendi:e à devenir 
9 républicain. Je vous embrasse. j> 

i^z^ne^j Du mouriez. 

Cette lettre , où la vérité se montre avec 
moins de voiles que dans une dépêche offi- 
cielle , prouve suffisamment quelle étoit la 
foiblesse des moyens de défense des Français 
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daiis les premiers momens , et avec quelle ra- 1792. 
pidité leurs forces s'accrurent; elle doit dé- ire. 

. , • 1 Ti ' année 

montrer encore que si le roi de rrusse na- delà 
voit pas négligé plusieurs occasions , il auroit ^P" ' 
facilement battu Dumouriez, mais qu'après 
la victoire sa position n'en auroit pas été 
moins critique, puisqua mesure qu'il se se- 
roit avancé ,*il se seroit vu entouré par les 
bataillons de volontaires qui se le voient et 
s'arm oient dans toutes les parties de la France. 
Quoi qu'il en soit, les négociations qui 
avoient été rompues, furent reprises, et au 
moment où Frédéric-Guillaume , toujours ir- 
résolu , avoit promis , contre l'avis du duc 
dé Brunswick, de tenter le sort d'une bataille, 
l'armée coalisée , qui attendoit le signal du 
combat , reçut l'ordre de se retirer. 

(Dette retraite se fit paisiblement; les trou- 
pes françaises' escortoiçnt plutôt qu'elles ne 
poursuivoient les troupes prussiennes ;. Ver- 
dun fut rendu sans siège , comme il avoit été 
pris. On convint, dans cette capitulation , d'é- 
vacuer Longwi. Thionvîlle, dont les ennemis 
avoient espéré s'eipparer par trahison , avoit 
trompé leur attenté; ainsi , en moins de quinze 
jours , cette armée menaçaiite , qui prenoft 

T4 
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1792. les villes en passant , et qui deVoit arriver à 
Jpg Paris sans obstacle , pour y rétablir la mo- 
Te'^ia ïiarchie absolue , la religion dominante et 
Bépub, Iq régime féodal , disparut plus rapidement 
qu elle n'étoit arrivée , ayant aggravé tous les 
maux quelle vouloit guérir, et n'emportant 
que la honte qui suit une entréprise annon- 
cée avec tant de pompe, accojmpagnée de 
tant de menaces , conduite avec si peu de 
prudence, soutenue avec, si peu de fermeté , 
^t terminée par un dénouement si ridicule. 

Quoiqu'on fut accoutumé , depuis la con- 
vention de Reichenbach , la paix de Sistow, 
et la réponse de Frédéric- Guillaume au roi 
de Pologne , à voir le roi de Prusse aban- 
donner avec facilité les projets qu'il a voit partt 
former avec le plus d'ardeur , sa fuite à l'ins- 
tant pu tout lui présageoit la victoire , se^ 
négociations avec des jacobins , lorsque son 
ardente passion l'avoit empêché de négocier 
ave^c des hommes royalistes, constitutionnels 
et modérés, et son retour en Allemagne, lors- 
que, tous les gazetiers le croyoient à Paris , 
étonnèrent toute l'Europe ; et dans cette cir- 
constance j la singularité de sa conduite pa- 
rut un problème que la politique chercha vai- 



J 
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nement à deviner. On s'épuisa par-tout en i7y3f 
conjecture , et le temps , qui ordinairement ire. 
explique tout, n'a poipt eacpre pleinement TeXa 
dévoilé ce mystère- ^^''^' 

Si le roi de Prusse venoit soutenir la cause 
de Louis XVI , dont ou avoit ébranlé le tri^ne , 
pourquoi Tabandonnoit-il au moment où on 
venoit de le renverser ? S'il étoit conduit par 
la gloire , comment se décidoit-il à fuir sans 
combattre ? S'il étoit sûr de vaincre , quel mo- 
tif pouvoit le faire, renoncer à la victoire? 
D'un autre côté , si son armée étoit aussi af- 
foiblie par les maladies , aussi minée par la 
famine qu'on le prétendoit , comment les ré- 
publicains soupçonneux n'accusoient- ils pas 
de trahison Dumouriez qui , à la tête de cent 
mille hommes , laissoit tranquillement retirer 
un ennemi qui n'avoit point fait la paix, et 
qu'il pauvoit écraser ? 

Les uns disoient quç le gouvernement fran- 
çais ayoit fait de grand? sacrifices en argent 
pour acheter cette retraite : la réputation du 
duc 4e Brunswick , et le caractère personnel 
du roi de Prusse, yç.n/ient celte hypothèse 
absolument invraisemblable ; et en supposant 
même cette avidité possible , la conquête au- 
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1792. roit été certainement plus lucrative que là 
Ire. fuite. D autres soutenoient que Louis XVI 
"dë^a* avoit écrit au roi de Prusse pour le conjurer 
Répub. jg s éloigner , en lui persuadant que c étoit 
le séulmpyen de lui sauver la vie. Malesherbes 
voulut approfondir ce fait ; il demanda la vé- 
rité sur ce point au malheureux ^monarque , 
et ce prince Fassura qu'il n avoit point écrit , 
et que sïl existoit une pareille lettre r il falloit 
qu'on eût contrefait son écriture. Il ajouta, 
coinme un fait certaîVi , que le duc d'Orléans 
savoit imiter son caractère , mais qu'il ne 
pouvoit pas croire qu'il eût fait usage , dans 
cette circonstance , de ce dangereux talent. 
On tient cette anecdote de deux amis res- 
pectables de Malesherbes. S'il étoit permis de 
les nommer, leur nom ne laisseroit, aux plus 
incrédules , aucune possibilité de doute. 

D'un -autre côté ^ Manuel , ex-procureur de 
la commune, et député conventîbnnel, afHr- 
moit que le roi de Prusse avoit reçu une 
lettre de Louis XVI ; mais il est difficile de 
croire qu'il en ait exîlsté même une supposée, 
car dprès la mort de ce prince et de sa fa- 
mille , quelle raison auroit pu empêcher Fré- 
déric-Guillaume et le duc de Brunswick de 
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publier cette pièce pour se justifier d'une re- 179^- 
traite si honteuse et si peu prévue. ire. 

Ces considérations et beaucoup de faits pos- de u 
teneurs , portent à croire que le roi de Prusse ^" * 
s'étoit déterminé à renoncer à ses projets de 
conquêtes , par plusieurs motifs réunis ; il 
voyoit évidemment qu'on l'avoit trompé , que 
ce n étoit pas une faction , mais une nation 
qu'il de voit combattre. Il étoit possible de la 
vaincre, mais impossible de la soumettre. Pilis 
il s'avançoit , plus il s'exposoit à se voir en- 
lever toute possibilité de retraite. 

Il éprouvoit une disette si réelle , qu'il écri- 
voit à madame Rietz , que depuis trois jours 
il étoit sans café ; et lorsqu'un roi manque de 
café, certainement son armée manque de pain. 
Une maladie contagieuse faisoit le plus fu- 
neste ravage dans ses troupes ; une victoire 
sanglante ne terminoit rien ; un échec le lais- 
soit sans ressources . Ses progrès , loin de 
calmer les esprits , les avoient exaspérés : il 
avoit voulu relever la monarchie , et il avoit 
fait naître la république. Encore quelques 
pas , et peut-être il feroit tomber la tête du 
prince qu'il vouloit secourir. Probablement 
Dumouriez (et sa conduite, ainsi que ses mé- 
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1792. moires , confirment cette idée ) , fit secrète- 
ire. ment valoir cette raison puissa];ite pour ar- 
*deia rêter la marche du monarque prussien; il 
ï^*p»^* promit sans doute que si Ton évacuoit le ter- 
ritoire firançais., il parviendroit , d,e concert 
^vec une partie de la convention , sur laquelle 
îl comptoit , à sauver Louis XVl ; et tout 
doit persuader à ceux qui connoiasoient le 
caractère de Frédéric - Guillaume , et IVme 
sensible et élevéç du duc de Brunswick , 
que ce motif d'humanité les décida , plus que 
tout autre, à faire le sacrifice de leur gloire. 
Le dépit de s'être laissé engager par la 
cour de Vienne dans cette malheureuse en- 
treprise , fit sans doute aussi renaitre d'an- 
ciens ressentimeus, plus assoupis qu'éteints, 
contre l'Autriche. Dumouriez Tindîcjue dans 
sa lettre , qui prouve, d'ailleurs , que les Au- 
trichiens n'étoient point consultés dans ce tte 
négociation , et que c'étoit av^ec les Prussiens 
seuls qu'on traitoit. 

Il paroît coqsitant qu'il exista une conven- 
tion secrète, par laquelle le roi de Prusse s en- 
gageoit à se séparer de la coalition et à ne 
plus combattre , pourvu que les Français bor- 
nassent leurs opérations à l'invasion des Pays- 
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Bas autricliiens , et ne portassent point leurs 179a. 
armes dans ï'iEmpîre ; maïs ce traité secret ire; 
De fut point ratifié par le conseil exécutif qui de"]* 
étoit di^sé, et qui n^auroit pas osé s'exposer ^^P***» 
à* la fougue du parti jacobin de la conven^ 
lion , en paralysant les eiSbrts de Custîne j 
dont les succès inattendus enivroient le peu- 
ple d'orgueil et d'espérance. 

Gustine, par une marche rapide et hardie, 
s'étoit porté sur Spire , et depuis avoit pris 
Mayence , qui ne lui avoit opposé aucune ré- 
sistance ; et Frédéric-Guillaume qui exécutoit • 
de bonne foi le traité, en évacuant la France 
et en laissant à Dumouriez le champ libre 
pour agir dans les Pays-Bas , voyant que le 
gouvernement français ne ratifioit pas ce traité 
et poursuivoit ses conquêtes en Allemagne , 
se réunit de nouveau à la coalition pour faire 
une seconde campagne , qu'il termina en re- 
prenant Mayence. 

Si l'on pouvoit avoir quelques doutes sur 
la vérité du changement de système de Fré- 
déric , sa conduite postérieure a dû les dissi- 
per entièrement ; car dès qu'il eut* rempli son 
objet et délivré Mayence, il quitta ouverte- 
ment la coaUtion , et comme on le verra bien- 
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1793. tôt , signant alors un traité public , assez 
Ire. conforme au traité secret dojit on vient de 

année -\ ^ • 

de la parler, il abandonna TeTnpereur à ses propres 
forces, se contentant d'assurer le repos du 
nord de l'Empire .' dont il marqua les limites 
et garantit la neutralité* 






PIÈCES 

JUSTIFICATIVES. 



KoTE DU Chargé d'Affaires 

DE Suéde. 

1~J E'roî a 9 pendant dix-sept ans de règne , donné trop 
de preuves de son amour pour la paix^ et du soin arec 
lequel sa majesté a tâché de maintenir la bonne harmo- 
nie avec ses voisins ,. pour que le roi croie nécessaire de 
justifier des sentimens aussi connus, et que tant d'années 
de repos et de tranquillité ont rendus évidens aux yeux 
de PTTuivers entier. Le roi a sur-tout mis ses efiPorts à 
mainienir la paix avec la Russie, qu'il trouva conservée 
durant tout {.e règne du roi son père j et quoique cette 
puissance donnât au roi ^ dès son avènement au trône , 
les plus justes sujets de, mécontentement^ par les intri-* 
gués réitérées qu'elle se plaisoit à entretenir contre la 
personne mâme du roi, comme elle Pavoit Fait contre la 
personne du feu roi , pendant les dernières années de la 
vie de ce prince , sa majesté sacrifia son juste ressenti^ 
ment à la tranquillité publique, et crut que l'impéra- 
trice , égarée par des rapports faux et exagérés , éclai* 
rée par la conduite uniforme du roi^ et ouvrant les yeux 



304 Pièces 

sur aes Traîs intérêts , le&droit enfin jnslice aux senti-' 
xnens de sa majesté, et <:essèroit de vouloir porter la 
division et le trouble dans le sein d'une nation réunie 
par le courage du roi , et qui avoit eu la noble fermeté 
de briser les liens que son voisin et oit occupé à lui don* 
ner par le sou lien de Panarchie et du désordre. 

L'époque où la Russie accablée d'une guerre onéreuse, 
^ longue et sanglante, quoique remplie de succès, éprou- 
vant les calamités de la disette et de la peste , déchirée 
dans son sein par la révolte qui raenaçoit jusqu'au trâne 
même de l'impératrice, où Moscow tremblant à l'ap- 
proche du rebelle Fu^atscheff*^ démandoit un prompt 
secours, et dù^ pour le lui donner^ l'impératrice fut 
forcée de dégarnir sa frontière, de la laisser ouverte et 

m 

sans défense , suivit bientôt celle où elle paroissoit occu- 
pée d'ébranler lé trône du roi. 

Si sa majesté n'eût consulté que les mêmes principes 
qui détermin oient les démarches du cabinet de Feters- 
bourg , le roi aiiroit pu porter des coups funestes à fa 
Russie, et qui aur oient pu même rejaillir sur la personne 
de l'impérairice. Loin de se livrer à des se'ntime ns qui, 
par tout ce (|ni avoit précédé , eussent été excusables, 
Ib roi^ dans une parfaite tranquiRité, espéra par une con- 
duire aussi pure , de convaincre l'îinpératrice de ses sen- 
tîmens particuliers et des principes qu'il s^étoit prescrit 

• <fe suivie pe.idant tout le cours de son règne. Non con- 
tente d^uhë conduite aussi pacifique , et voulant ne rien 
'négliger pour arracher jusqu'aux moindres semences 

,' (Tanîmosité^ que Tes succès mêmes du roi pourroient 
avoir laissés à&ns Pesprit de l'impératrice , et en même- 
temps éteindre toutes ies haines nationales, que taôt' 

de 
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âe goBtres avoient allaméesj sa majesté chercha^ pat 
uneconnoîssance persoQ;iieUe, à convaincre Pimpératrice 
de son amitié et de son désir de maintenir la paix et la 
bonne harmonie entre la Suède et la Russie. Le roi al- 
meroit à s'arrêter à cette époque ^ dont le soavenir , en«* 
cote cher à son cœur, lui rappela la douce et trompeuse 
illusion dont il fut pendant long-temps ébloui., pendant 
laquelle il croyoit pouvoir regarder l'impératrice comme 
son.. amie personnelle. Si les circonstances qui se so^nt 
développées depuis ., lui permettoient de se retracer cea 
momelis de sou règne , le roi en* appelle à 1^'mpératrice 
elle-même , si sa majesté a rien négUgé pour lui témoi*^ 
gner ) à elle personnellement et à Tempire de^Russie , sar 
confiance et les sentimenjs pacifiques et amiçals qae kr 
TOI regardoit comme si u^les aux deux empires^. .* 

C'est cependant au milieu de se& soins, et jtanâis' qu» 
le roi icessoit de compter surja constante union qH'-il avoit 
cru si bien établie , que le ministre de Timpératrice , .'aa> 
coB4;raire^9 ne cessoit, pi^^es menées* sourdes, ses. pdb-« 
pos et ses actions , de vouloir réveiller cetespnt^dd 
désunion et d'anarchie que lé roi avoit eu lé bonheatf 
d'étouffet ail commencement de son règne, .et qu'alors 
l'impératrice avoit fomenté et soudoyé avec taintt de 
soins ; et tandis que le comte Razoumofisky tâcKok ainsi 
de troubler l'intérieur de l'état et cl^angeoit le sacré ca« 
ractère d'un ministre de paix en celui d'un perturbateur 
du repos public, il osoit prêter au roi., dans ses rapports^ 
les desseins les plus hostiles contre la Russie. 

Le roi seroit cependant en droit de prétendre: qnelet 
offres répétées de bons oiBce&.et de médialion. que sa 
majesté avoit. fait faite par son ministre y pour, établir la 

Tome IL V 
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paix entre la Russie et l'empire Otloman, auroient dé. 
convaincre Pimpëratrice du désir du roi de pacifier les 
dilFérens élevés ; désir à la vérité bien différent de celui 
de vouloir troubler son repos» Mais lorsque le roi ne 
peut pas connoîlre les vues et les secrets du cabinet de 
Pimpératrice , sa majesté ne peut aussi îuger que par les 
effets des principes qui le guident j et lorsque le roi a 
vu, d'un côté, les menées du ministre de Russie dans soa 
intéi ieur , et de Tautre les préparatifs de l'impératrice , 
et sur- tout les démarcbes de cette princesse pour semer 
la discorde eutie lui et un de ses voisins y démarche que 
sa majesté se réserve , dans une autre occasion , de rele- 
ver j leroîn'a pu que prendre les précautions que le de- 
voir de sa place , la gloire , fiotérêt de l'état et la sûreté 
de son peuple exigeoient , et de déployer avec la célé- 
nté et l'énergie d'une grande puissance , toutes les res'» 
f onrces que dix«sept astft de sa propre administration lut 
ont procurées. ' 

Oest dans ces circonstances et lorsque le roi comp- 
toit s'expliquer définitivement avec l'impératrice ^ que 
le comte d^ B.azoumoff:>ki , mettant le comble à aea dé- 
marches offensantes , dans une note ministérielle conçue 
dans les termes les plus insidieux , sous les apparences 
de l'amitié , a osé vouloir séj^rer le roi de^la nation^ en 
a appelé à elle ) et a ^ sous le prétexte spécieux de l'ami* 
tié de l'impératrice pour la nation, voulu rompre les liens 
sacrés qui unissent Je roi à ses sujets. Sa majesté n'a cou* 
suite que ce qu'elle se doit à elle-même, à ses peuplet 
et à la tranquillité publique , en écartant de sa personne 
un particulier qui , en abusait dp droit des gens , ces;- 
«oit d'avoir droit d'en jouir : et lorisque sa majesté ^ ea 
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Inspectant t^ncore en lai li^ (Caractère dont i) méausoit ^ a 
mis dans ki démareiie que le roi deroît à sagloîte^loitf 
ies inëasgemens possiblet^ sa majesté croit encore àvoio 
donne naé. nouvelle pi^ure de ses égards pour rimpérci» . 
€rice«;ct du i^speci que ie Tpi pori^ s^ii droii des geniJ . 

C'est, sous ces cireonstai3bçes /^uç. le roi s^est rendu ea 
ïinlapdjB.Â la tète de so^ratwée y et qu'il demande usm 
réponse catégorique et défil|iÛ7e fjui décidei» de Ia 
paûc ou de la guerre j .^ yo^cî à quelles cooditions Im 
-roi offre U ps^îx à riinpéri(^rice.&,, 

i^. Que le comte de Razoum^Rsky soit puiiî d'uni» 
«manière exemplaire ponv tt>ntes' les intrigues qu^»l à fo-* 
mentées infructueusement eu Suède , et qui ont troubla 
l'amitié j la confiance et la b.qpne. harmonie .qui subsi^ 
loîç^t 'entre les deux empiréi)^ pour que tes pareils 
soient à jamais dégoûtés d^ se xnâler des afiaires înté>^ 
rieures d'un empire indépendant J 

2\,QvLe pour dédommagei; le roi des Frais que leé 
«rmemens que sa^ ihajesté a éiè forcée de faire ^ luî 
coulent, et qu'il n'est pas juste que ses peuples suppor- 
tent ^ rimpéraliice c^de au roi et à la couronne de Suède, 
k perpétuité y toute la partie de la Finlande et de U 
Carelie ^ avec le gouvernement et k ville de Kexholm , 
tels qu'ils fuinent cédés à la Russie par les paix de 
INistadt et d'Abo , en rétablissant la frontière à Sys« 
tcrbeck^ ^^— ...r ^ 

3^. Qne l'impératrice accepte ta médiation du rot pour 

. lui procurer la paix avec la. Porte Ottomane ^ et qu'elle 

«utorise sa majesté à offrir à la Porte la cession entièro 

de la Crimée, et de rétablir les frontières d'après la 

traité de 2774 9 oU; si sa majesté ne pent ^n^ager 1^ 

Va 
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f oMe à h paix, à cen'âoiidifîons , d'oSnr I cette pui^- 
•MDce ie xétabfisaemeiit de tés ^ontières tdtes qu'elles 
éloient avant la guerre de 1^768 } et pour sûreté àte 
• ises afies , <pie Pîmpératriçe désarmé au préalable sa 
tiotte et rappelle les Taîssèm déjà sortài dans la Balti» 
jque, reAtt sestroupi^s dés «M^cfUes frontières^ , et per- 
jnetieait roi dé nsfcir tumé jâls^u^à la Conclusion de la 
»pan entré la Kossift et la Porte. 

Le Tci attend tin piii ou iuni non , et ne pettt accepter 
la moindre modificatîojQ àsM feftmpibmeCti^ sa {gloire et 
lHntérèt4& ses peuples. ' 

- Cest^.^e Je soussigné k Fhonneur de déclarer par 
ordre dn roi à sonmeeellence M. le tnce<^hancelier , 
-€t qu'il supplie ce itiini^tre de vouloir bien mettre au 
plutâjt softs ies jrettK de- Pimpëratrice , pouf qjtf'A ptûsse 
Hxm promptement parvenir la réponse «a toi son 
maître. ... 

G. DE SeHLAFP) Secrétaire de 
Légation 'y comme seul appartenant a 
ia miision au roi à ia'cour impériale 

de Russie^ ■ 

• ....... 

8tiQt^«t9rsl|>9rg ^ M WMIf j^M %7% ; . 
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LETTRE 

BE S. M. LE ROI DE POLOGNE, 
A S. AL PRUSSIENNE 

AXolTSrBUR XOK Fkâks, 

Il est ceru^nexnent àéjk coiii|i^ à Totre majesté quo 
la diète de pdjpgne s'est décidée, upanimement à allier 
notre xépulitUque à votre jnvijeaté y san» délai et saiia 
prétendre régler .au préalable l^s points, de commerce 
qui sont, en discussion entre votre majesté. et. ];ioi^«. 
Plus ces poîi^t^, de commerce, çc^t essentieliemeot im-* 
portans pour nous ) et plus yotprq miigesté voudra bien^ 
apprécier. Peœpressement d\iiie : i^tion libre et géi^é-^^ 
reuse à s'unir avec vous y en se, reposant uniqjuiemje:»^ 
sur l'équité., personnelle du cai^act^re connu de votre 
majesté. Avec un roi tel queiVous ^ la vpie U pjbs sûrp 
doit être de s'adresser directenient à lui, en Je priant <. 
de peser dans la balance de. soiv ame juste les récki- 
mations d'une i^^tion qui lui donne toute son ami^é>. 
lorsqu'elle les fonde sur la lettre claire des traitée sj.eà. 
sur dix-sept ans de souffrances. L'idée que cette na- 
tion s'est fonnée/de FrédériCrÇruiiàiume régnant, est 
que , fait pour égaler ses ancêtres dans tous les autres' 
genres de gloire , il y en a Ji^ qeîït veiidta^ se rendre 
plus particulièrement propre, en mettant sa grandeur 
au-dessus de cette maxime funeste ^ qui croit ne çov"- 

Va 
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jamais le bien de ses étafs que dans les mmujc âé 
ses poisinsm — Vous ne pouvez pas ignorer y sire , toutj 
ce qui iaisoit prévoir les plus grandes difficultés qui 
dévoient s'opposer à la lésoiutiou que la diète de Po* 
logne a prise le 1 5 du courant , ou du moins la retarder s 
néanmoins tout a cédé à la seule pensée que c'est à 
TOUS ) sire y que nou% avons à l'aire. J'ai dil à ma na-« 
lion « que je m'adresserai en personne à Totie ma«i 
ai jesté ; que je vous exposerai les. droits , les plaintes 
» et les demandes de ma nation ». Et aussitôt la diète 
entière^ sans partage de voix, a dit : Procédons au 
plutôt à deçenir les alliés de ce roi, trop loyal sans 
doute ^ trop vérUablement grand pour couloir prendre 
avantage contre nous de la coTtfiance 4fue nous met'' 
tons en lui : il ordonnera sans doute à s'es ministres 
de remédier au plu/6 1 aux justes plàùit&s'des Polo-^ 
nais ; il dira : c Je veux que les Polonais soient dé--> 
4» sormais à l'abri de la gêne îéjuste et de la vexation ; 
SI je veux qu'ils soient contens , parce qu'ih se sont dé- 
» clarés mes amis j». Si en parlant à ma nation , j'ax 
présumé le succès de ma ' lettre , j'ai cru par-là même 
rendre hommage à vôâ vertus. 

C'est dans ces séntîbiens que je me ferai toujours 
gloire de me dire^ siré, de "votre nia jesté, le bon frère 
et aUié« ! 1 

• «.. y* t. « tXhs 

Su À TSi\ S LA 8 - A'tr G tr s 1 1% 

. ' I ( > • < •• • % • 

■ - - • ^l 

Tiwtofie^ le 17 martiT^ôk 
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REPONSE 

• • * - • 

DE S. M. P a U S S I EN N E , 
A S^M. LE ROI DE POLOGNE. 



J^ONSI 



SIKR HOK F&iTRXj 



IiS prloce JablonoMfsly ib^a jeinis la lettre que votre 
majesté m'a biea voula écrire^ en date du 17 mars^ et 
par laquelle elle réckme ma droiture personnelle pour 
faiire cesser les gviefs.ducomflierce que la Qatian po^ 
lonaUe croit avoir contre la Prusse, Je suU flatté de 
la confiance dout votre majesté m?honore ,. et je n'o- 
mettrai sûrement rien de mon catë pour, la ^stifier ^ 
mais je prie, votre majesté et sa cation d'observer aussi 
la même justice et impartialité qu'elle me demande ^ 
envers moi et mon état , et qu'on pèse dans. «une ba<9 
lance exacte les véritables circonstances, d^ Tobji^t tm«* 
portant dont il s'agît.. . ^ . 

Si votre majesté veut se rappeler tout ce qui a'est 
passé depuis -la cession de la Prusse occidentale , elle 
ne pourra pas méconnoître que les charges et les in^ 
convéttiens auxquels le commerce de la nation polonaise 
aur la Vislule et vers U mer haliique , se trouve peut« 
ètre,e;q)osé , prennent uniquement leur origine et leujp 
source de ce que , lors de la cession de la Prusse oc-* 
cidentale^ les villes de Dantzick et Thom en furent 
exceptées ^ quoique situées au milieu de la Prusse ^ et 

V4 



que les drconstances exigèient de conclure) en l'JjSj 
la convention du commerce entre la Prusse et la ^Po* 
iogne y par laquelle tou^» les marchandises que la 
nation polonaise transporte vers Dantzick y où on «x«^ 
poiie ) ont été chargées des* même» droits de-douze pour 
cent qui ont déjà existé du temps de la domination 
polonais. 'SM s'est glissé des abus dans la perception 
de ces droits par la conduite des douaniers^ ce que 
les sujets prussiens n'éprouvent, pas moins en Pologne ^ 
moi ) 'aussi bien que le roi mon prédécesseur ^ nous 
tivoDs tftché de les redresser au possible dans le cas 
des plaintes portées : j^ai fait' sur-^ tout réduire rcstima- 
tion des productions polonaises à leur véritable valeur 
dans'lftdonafne éi^Fordtm^y et j^i fait dîmhiuer jusqu'à 
trois' pour ' tent les droits de transit pour toutes les 
mai'chanâises ^ que la na(I6ii "polonaise fait venir île 
Pétrangèr par terre et à travers de mes états. J^ai fait 
de plus ce qa'aucun sotrveriiin nV encore fait ^ et que 
la nation' polonaise n*a pas même pu exiger ; c'est quér 
ftà aboli les droits de douane et de péage Mr la plus 
grande partie^ des' productions et marchandises ({ue les 
Lithuaniens portent dans la Prusse orientale et à jnes 
j}ot\% 6iB^ Konisb erg et de Memel j en ôtant les bti-' ^ 
tèâùx de douane qui ont subsisté depuis des siè'ôtes aux 
fiufatières' de la Prusse' et de la Lithuanie, , Je crois 
donc* avoir fait tout , et plus qu'on ne sauroit exiger de 
ïïitA'^. pour faciliter le commerce de la nation polonaise 
pai^iiies états. Il peut se faire sans aucuns droits ver» 
îfes '^villes de Konistferg et de Memel , et à raison de* 
deùar^pour cent par mes vtHes maritimes à'EIbing et" 

a " 

de Siettin. Si le commercië que' Ifes Polonais ^tyùeiit 
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faire k Dantjsick est charge d'un impôt de douze pmar 
ç^nJL , c'est la^uite natureUs et nécessaire de Texisteoctt 
des anciennes douanes polonaises de la corweniion de 
Z775 ^ et de la situation de la ville/de ïkaniziek. Oa 
ne .sauroit exiger de moi ^ aviec équité ^ que j'accordd !• 
rsièm» tarif et les mêmes avantages dont jouiâseflit mes 
propres villes , à une ville qui est toute environnée de 
fhes élats sans y appartenir:,^ et qui lùur fait tant de 
iqffal pap les contrebandes de ses habâtans , et par lea 
chicanes de ses magistral^.. Je sais bien que la natioa 

'polonaise en souffre d'une manière indisextte*; maïs 
e'eat sa propre Jaùte ^ et non celle des souvçtûqs de 
la Prusse ; et elle doit se souvenir qn^eUe n^a pa^ été 
moips maltraitée par le monopole du commevoe de la 
Vistuîe^ que la ville de Daû^xick avoit usurpé da ^emps 
de la domination polonaise au préjudice; dca autres 
villes prussiennes. Ce vice ne peut pas manqàer de 
xeitter. inhérent au commerce que les FoJonaàs veulent 
faire par la Vistule et à 2>aR/i^K7A: , aussi; htng-ctempa 
que les villes de Dantzick et de Thoirn rctstent àSpaséea 

^de mon territoire , duquel ^lles sont absolument envi* 
ronnées , sur^tot^t la première. C'est pour, lever o^e grtandl 
incpnvément ^ d'ailleurs incorrigibk , que fa» feît pro- 
poser à votre majesté et à l'illustre diète , « de faire 
1» avec moi une noundle transaction , par laqùeUe je 
n dimimierois les droits de péage établis sur la yiatuie^ 
û *à raison de douze pour eent , à un taux si médieerf 
a. que la nation polonaise pourroit ^n être entièiremeiMr 
31' contente } et j^ai demandé qù^n compensation de la 
9 grande perte que f eh soufiVivois dans mea douanes ^ 

* en me cédât la li^ff^iaiet^ dis vîSès de Danpzkh 
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m et de Thom y qui , par leur situation natureI^e^) ap^ 
» partîennent au territoire de Prusse occidentale , et 
• api , lors de la cession de ce pays , n'en ont été* tx«>- 
» ceptëes que par des raisons particulières et. peu fa^ 
•m labiés ». J'ai cru pouvoir faire ces propositions san» 
pouvoir être taxé de vues injustes ^agrandissement et 
d'ambition y parce que les deux villes de Dantzick et 
de Thom sont situées au milieu de mes états ^ que 
leur souveraineté ne convient qi^au possesseur de la 
Prusse occidentale et à Pallié de la Pologne ; parce, 
qu'elles ne rapportent absolument rien à la république 
de Pologne ^ et rendent plutôt le commerce de la na- 
tion polonaise difficile et onéreux par les droits con<-^ 
veutionnels y et parce qu'en diminuant cea droits j an- 
rois perdu un revenu annuel y mais certain , de 200 
mille éctts que la nation polonaise auroit gagnés sana 
faute dans aon commerce par la diminution de la douane 
de Fordon ^ sans que je puisse m'en promettre aucun. 
équivalent proportionné par la possession des villes de 
Dantzick %ï de Thom. Si votre majesté y auroît perdu» 
quelques revenus casuels ^ )e n'aurois pas manqué de* 
les lui booifier* 

Je ne devoîs donc pas m'attendte que ma susdite* 
proposilion seroit reçue par la diète d'une manière s» 
contraire i mes vues innocentes et honnêtes , et au 
véritable intérêt des deux états. Je de vois encore moins 
prévoir qu'un monarque aussi patriote et aussi éclairé: 
que votre majesté pût s'en alarmer d^une manière aussi 
forte comme elle Pa fait. J'avoue que je me suis- attendu à" 
tout autre accMe>l de la part de la diète ; mais dès qu« 
î'ai appris que. ceUe propoMjÛM ^.qui jae roule en effei 
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.^ue SUT un troc très^avantagea» pour la ^Pofogrte^ n'éto't 
pas ugr^able à votre majesté et à la diète )' j'ai ordonné 
àmoQ' ministre^ le marquis de Lucchesirti ^- d'en Faire 
abatraction y et de se 'borner à la conclusioil d'itn simple 
traité d'alliance. Je sois redevable à votre majesté d -avoîr 
recommandé à sa liation la conclusîoD de-cette alliance • 
j'y mets un très-grand prix 5 et je tieiis^ à honneur d'être 
le principal allîé d^Une nation aussi noble et aussi 
brave : je ne doute pas \r[ii''elle saura également appré*- 
cîer mon alliancfe, et qu'elle recotmoitra ce que j'ai 
fait, et ce que j'aurai encore à (aire pour là rendre utile 
et convenable aux deux parties. Comme votre majesté 
ne demande encore (les discussions et des arrange^ 
mens ultérieurs sur le commerce ^ jeneitranquerai pas 
de m'y prêter avec toute la bonne volonté et toute la fa*- 
cilité et équité qu'on peut exiger de moi ; mais j'espère 
^qn^on y apportera aussi , de la part de la Pologne , lei 
mêmes dispositions , et qu^on n*exig!0ra pas d^ ma part des 
concessions qui ne sont pas praticables selou la nature 
des choses ,ni même utiles à la. nation )Po/o/iai^^. Je ne 
me refuserai pas à une discussion du traité de commerce 
subsistant , ou à la conclusioji d!un nouveau ^ pouvant 
prévoir avec certitude qu'on reconuoîtra bientôt que 
la proposition que j'ai faite pour la compensation 
d'une, diminution considéiable de mes douanes^ est et 
sera toujours le seul moyen juste et praticable pour 
rendre le commerce de la nation polonaise aussi floris* 
sant que possible et un des premiers de V Europe , et 
dont le principal avantage est du coté de la Pologne^ 
qui ne fer oit que diminuer mes revenus actuels , et qui 
ne me seroit convenable que pour fermer l'entrée do 
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xBon ëtat, pour le fortifior întënearemeiit ^ et pour m^ 
faire devenir ua.allié d'autant plus atUe pour la Pologne m 
-— J'ai cra 4oyoir entrer dans ce détail- et eiposer à^ 
votre majei^é des considératioiis auxqaelles on paroît 
XL'^voir pas igv^ à VarsQt^ie toute l'attention ^'elles 
mériteni. Je me prpmets encore de Pamitië et de» 
hautes lumièreft.de votre majesté 9 qu'elle examinera et 
pèsera ces. considérations avec cet esprit d'équité et de 
pénétration qui la caractérise , et qu'elle en fera usage 
pour contii^ner^i ^çlairer sa nation , et pour faire dis» 
paroître des préjugés qui s'opposent jusqu'ici aux véri- 
tables intérêts, muti^els des deux états. — - Je suis avec 
les sentiniens, amitié et estime parfaite ^ de votre ma« 
jesté) le bon. frère, et ^lUé 9 



FaI^d éric-Guixi. Au MB. 
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LETTRE > 
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GÉNÉRAL PHUSSIEN SCHLIEFFEW, 



r ' • 



AU GENERAL LAFAYETTB. 



j\j.OJI«IE"Ûli, 



Ayant eu Plumneur de f«îre rottt conaoissifïxce 
^n HeAse 9 . où je «ervoîa 9 lorsque prëcéébé âu' nfom tpe 
,vpua yo00 étiez déjà: acquis , tous y passâtes podr aller 
à Berlin j et me trouvant actuellement officiel ^ntssîeft 
dans votre voisinage , au moment où Tétat des choses 
de la Belgique semble toucher de si près nos deux na^ 
tions, où par rapport à lui leurs intérêts pourraient 
bien être les mêmes , mais où , faute de s'entendre, elles 
courent risque de se traverser, je prends la liberté 9 
monsieur le marquis y de tenter de m'en éclaircir ronde- 
ment avec vous de soldat à soldat. 

Ma nation désirer oit la redoutable Autriche moins 
puissante de cette province ; la vôtre ( pacte de fa- 
mille à part ) devroit la désirer telle. 

Jia mienne p en s'occupant du sort de la Belgique , 
n'a d^'autre objet : elle est indifférente à la forme de 
gouvernement que celle-ci voudra se donner j et si la 
V^tre est guidée du même esprit, pourquoi nos me- 
sures s'entr'opposeroient*elles ? 

M. de la Marck agit-il ou non de l'aveu de votre ai^« 
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tion ? Veut- il sérieusement l'indépendance de Li &et« 
gique , oU voudroit-ii en- amener la réconciliation avec 
•es anciens maîtres > du sein de la fermentadon qu'il f 
excite ? 

Voiià^ monsieur le marquis, ce dont quelques rensei- 
gneniens , dans la position o\y je me trouve , pourrok 
prévenir des méprises réciproquement préjudiciables. 

Je ne VQos paiie pas de 9qfôi^: séjour, à Liège j: noire 
politique n^entre pour rien dans les affaires de ce pays- 
ci. Nous aurions bonnement voulu y rétablir le calme 
à des conditions équitables , que Pévêque - prince est 
assez aveuglé pour ne les pas* agréer. • 

Rien n'égale , au reste y la liattie considération avee 
laquelle j ai Thonneur de me nommer , monsieur ^ 
votre, etc; : . 



• « • 



Simé SCEi.iEi'X'Eir. 



liiége^ lé 22 février 1790. 
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LETTRE 

BU ROI DE PRUSSE» 

AU PRINCE ÉVÉQUE DE LIÈGE.- 

M^ Du 9 mars 1790» 

J'ai exposé à votre altesse, dans une lettre du 3t 
décembre de l'année paasée , mes sentimens francs e( 
sincères sur les malheureux troubles qui se sont élevés 
dans le pays de Liège , et f ai fait , dans cette lettre, des 
propositions d'accommodement que j'ai cru , et que je 
crois encore justes , modérées et seules propres à donner 
une issue raisonnable à cette fâcheuse affaire ^ j'ai ajouté 
à la fin de ma susdite lettre : « Que si votre altesse ne 
» vouloit pas accepter mes propositions , et si elle însis-* 
» toit sur l'exécution plépière du décret de la chambre 
ji impériale , j'étois prêt de rappeler mes troupes de 1% 
». principauté de Liège et d'abandonner cette comniis-r 
m sion que je croyais ne pouçoir pas encécuier avec 
tt justice et honneur ». Je devois m'aitendre que votre 
altesse répondroit à ma proposition claire et précise y et 
à ce que je crois, juste de la même manière; mais elle a 
trouvé à propos de répondre à ma lettre du 3l décembre 
six semaines. après , par une lettre du 8 février, dans la- 
quelle , au lieu d'une déclaration déterminée sur m^^ 
susdite proposition dilemmatique^ je ne troufe que des 
déclamations sur des points de droit aisés à réfuter si 
j'en avoif l'envie et le loisir , et un amas de faits non 
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pf ouvrfaj fiteilea à détnure ^«t^en pftrtie d^ réfutas pai« 
ma susdite lettre ^ ce que trouvera tout lecteur impartial 
qui voudra comparer les deux lettres. £a fin ^ et l'essen- 
tiel de celte déclaration se jréduit à ce qae votre-, altesse 
ne veut pas se prêter à aucune médiation ni composition 
ayant .qi?e Pë^t des afiaires devJ^^^fg^ né soit entière- 
ment rétabli sur le pied où il a été avant la déclaration 
de mon directoire du 26 novtimbre y ou plutôt et en 
efiêt «vant la révolution du i5 août^ et selon le sens 
littéral dés dénbc décrets Se h, chainbte impériale. Je 
JQÉ révoque pas en doute l'obtigation des sentences res- 
pectables de ce tribunal suprême : Je les exécuterai , 
quand cela est poi'sible , avec cette exactitude et im- 
paitialité consfihïtioniieHe , dont je aie suis fait une loi, 
et ai dotiné plus .d'une exemple pendant le cours de mon 
.règne. Maôs j'ai été convaincu , dès le commencement 
de celte afTaire , par les rapports de mes délégués ^ à Pin- 
iëïïigence et*à la di'oitnre desquels je dois me confier, 
et f ai déclaré tkm de fbis , e& conséquence , que je ne 
ponVois pas fâii-e c^tte exécution plénière avec un corps 
Se six mille soldats contre une nation dix fois plus nom- 
breUse yBefliqUéu^e et prêle à se joindre à ses voisins y 
Îeszyisargérts-Brabanç^ns, .Iftfiieiposeï l'iioaneui de 
mes armes et'niêlné la dignité de la chambre impériale , 
et celle du triple' diriectoire , au risque d^un affront pres- 
que certain , n'ayant aucune obUgaflon m çocaficm 
(l'empldyet une plaj' grande patiie de mes foi ces pour 
une aflkirè de cette nature , qui me parott très-équi- 
voque dans le f&nd^ mais dans laquelle je suis très-im-^ 
{>artial^ tclnïme)e ptiis protester avec vérité. 
Je cïDîsbièiî qute mes troupei pourroieat faire à 

• présent 
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présent une exécutîon.plénîère des décrets de IVetzlaerj 
depuis qu'elles sont. en possession de la ville et de la 
citadelle de Liège , et qu^elles ont en quelque manière 
désarmé les Liégeois ; mais cpmmc cela s'est fait, pajc 
une soumission vojontaire et par une sorie-de capitu* 
latioa • les droits de Phonneur et de la droiture ne me 
permettent pas que f abuse de la confiance de la nalioii, 
Liégeoise f et que j'exécute contr'clle, par la force, leis 
volontés arbitraires de votre altesse et- -de ses conseil- 
lers. Mais- je me verroîs obligé , en conscieuce , de leur 
remettre la principauté de Liège dans Pétat dans le** 
quel je l'ai troifvée , lorsque mes troupes Port occupée* 
Je pourrois le faire sans aucun reproche : je pourrois 
«ussi abandonner votre altesse et la nation liéi^eoise à 
leur sort, à leurs résolutions réciproques et à* leurs pro- 
pres forces. Si votre altesse continue à douter de me» 
suppositions ^ et si elle se croit sûre des sept-hpiiiSmes 
de la nation liégeoise^ ^ qu'on pourroit faire l'exécu- 
tion plénière avec quelques bataillons., dçs .troupes da 
cercle , elle pouri'ok en faire l'essai i son bou plaisir» 
Mais comme j'ai quelque lieu de prévoir que cela ne 
|)ourra pas réussir, et qu'il- en résultera une guerae ci- 
vile qui peut mener à ruiner totalement la principauté 
de Xtijêgç. et à la séparer même du corps de XEmpire 
Germanique , je veux encpre, pour une foisr, • mais 
pour la dernière , offrir à votre altesse ,d,e^ moyens^ de 
conciliation^ que je crois justes, raisonnables* mode- 
rés , et tels qu'ils pourrout , à ni on avis , servir à conci- 
lier les intérêts de votre allesse et cejif -des ,^.tats de 
,Liége i ainsi que les droits , les prérogatives et l'autorité 
de la chambre impémle el^ du directoire du cercle i^ 

Tome IL X 
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TVestphùîie ^ (|ue je suis toujouris prêt de respecter et de 
ttainteûîr , et partîcaUèrement lé recès de Dorsten^ 
Sans tous les cas où Pejcécution des sentences peut se 
faire selon les règles de la Justice ordinaire avec àes 
forces médiocres et saùs dés efibtts guerriers , et où il 
s'agit plutôt d'une médiation et compositioii, que lea 
circonstaitces de Pafifkîre rendent nécessaires, comme 
tVst le taà pré^nt de Liège (je propose donc à votre 
Ultess^ h plaxl d'un arrangement général. 



• I 



* « TjV haùt-directoîre du cercle du Bas -^ Rhin et de 
% Westphaîiéy informé de ces fecès , a publié au con- 
k traire (mais sans le concoufs de Cièçes ^ comme il 
» est idaturel) , le décret suivatit : 

' n Leliàtif-^itedtûire du cercle du Bas-^Rhin et de la 

* Wèsiphàïie , ayant éié informé par des plaintes à lui 
9) portées de différens endroits ^ que les chefs de ia révolte 
% de 1^/^^e I enhardis par Vimpunité^ dont ils ont jôiii 
h jusqu'à ^Yéàënt') ne mettent ^lùs de bornes à leurs en- 
» trepnsëà^ 'criminelles ; qùé , non côntens d'avoir ren- 
î> velsé iôute ailtorité légitime', ik abusent du {ifouvoikr 
» arbitrait^ iiodt. ils se sont etiipàté , pour ^olér la su- 
» rètépêriônnelte'et les propriétés des personnes restées 
â' fidéUés* àlëiir souverain légitime , dans le criminel es- 
» potr d^attlfër par la crainte àes violences y lès' habitans 
» Ib^au^ cbuïil^ l'éi^olte , et de rétarder 'la juste punition 
V de leurs crimfeà par le nombre dès coupablfeS »; — .A 
ces dausesV'le^lirâut- directoire 5 etc.^ pour préserver fft 
peuple i'ùrie' séduction ultéHenre J ^qùi ne peut qu'amè- 
lier sii ruiiiç toUle ^ Ikit àii^oir par les présentes ^ ^ue lea 
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décrets de la haute et sacrée chambre Impériale, émanés 
le 27 du mois d'août et 2 décembre dernier, seront în- 
fallliblement exécutés. Ordonna à ^ous les hûbitans da 
pays de Liège en générsd , et aux magistrats des villes et 
bourgs existant de fait en particulier y de s^absteoir de 
tous attroupemens , violation de la sûreté personnelle 9 
invasions des propriétés pa^cuUères j déclarant éven«- 
tuellement nulle toute vente et aliénation quelconque ^ 
faite sans le concours des proppét^iires ou po^esseura 
actuels j et de s'opposer de tout leur pouvoir h ces excès 
et dévastations , à peine d'être responsables tous ^ et uii^ 
chacun en paxtieulier , dans leur^ persozmes et biens ^ 
des dommage causés j. spit.à leur instigation ou par leuç 
CQxmiveûce. . 

Donné au Haut-Directùi^ du Cercle du Bas-^Rhin 
et de W&Hphalte y à Aix-la-Chapelle^ le xo, àçfA 
t^^o. ...... 

Au nom et de la part de Se A. S. I^lecteuf de Cov 
: logne ^ comme Prince''Etfique de Munster ; 
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Signé ^ M. DE K^KPjs. 



* » '. 4 * 



. : Au,>poia;et.(!e la part: de S* A-^3* Electoc^Ie Pala^ 
tine, ocNDEUne^Dac de Jtf/iérf* 

' Et pi^s bas^ DS LkitmbH. 
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TRAITÉ DE PAIX 
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SHTRB 

LA RUSSIE ET LA SUÈDE. 

Av VOU DE LA 7RiS-SAlNTB £T INDIVISiBLt 
ÏAIKITÉ, • • 

Lst7ES majestés ,. le toî de Suède et Pîmpëratrîce fié 
toutes les Russie^, animées du même désir de mettre 
fin à la malheureuse guerre qui subsiste entr'ellea -, et de 
rétablir Vanclenne .amitié . la bonne harmonie et le boa 
voisinage, entre lei^rs état^ jespectîfï , «'étant mutuelle-* 
ment communiqué leurs vues salutaires à ce sujet ^ 
sont convenues ponr les réaliser et les faire mettre à exé- 
cution', et c« . ..^. ./ \ ,' . '. . . j. .. 

Article I«>^« II régnera désormais entre sa majesté 
le roi de Suède y ses états, pays et sujets d^une part, 
et entre sa majesté nmpératiice de toutes les Russies y 
ses états , pays et sujets de Vautre ^ une paix perpétuelle, 
un bon voisinage {'ei'vLné pa(tfàite< trà]i<iiuinité , fattt du 
côté de terre que de celuide men £a t^'ousëquence on 
donne les ordres, les plus prompts pour que toutes les 
hostilités cessent aussi-tôt de part et dWtre : on oubliera 
le passé ) et Pon ne s^occupera des deux parts que du 
rétablissement de Pharmonie et de la bonne intelligence 
qui avoient été interromptièr^arla guerre présente. 

Akt. IX. Les limites des états respectifs resteront sur 
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le même pied où elles étoient ayant la rupture ou avant 
le' commencement de la présentîd' guerre. 

Art. II'I. Gonstéqu^mteem ,' tdUs'ies pays^ provinceâr 
et' lieux qui y durant cette guèrra ^ ont été donqûîs sur 
les tvckpiea^ Pune ou de -1* autre deâ parties contrac- 
tantes ^ seront évacués dans l'espace de ' temps le plu9 
court pbsstblei^ou dans vingt-cinq jours, à complerde 
réchange des* l'atsfieation» du* présent traité. 

Ajlt. IV. Tous les pril^oupiers et tous- autres qui^ 
sans avçir. porté les arn\es^ , auixint été emmenés comme 
tels durant. U guerre par- les 'tvoik][>è9 des parties belligé- 
rantes ^ seront échaDgës^e'part^&d^awtre sans raççon } 
et il leur sera* pévpiis dciVen^ retourner chez eus* sans 
qu'ils soient tetlas de pstjjfer'anciÀi dédommagement 
pour les kais^ le&D en^rclién.idiiik'ant leur ca^^civité ; 
Biais ils seront obligé» de *payey> les dettes qu'ils auront 
pu contcaoter nvee les partie uliér Si des pays respecti&i^ 
' Ar7» V»:£oar obvier àptout sujet de dispute et de 
mal-enièndtf ^uLpouxvoit survetiir.par iner entre les pari 
ties contractantes , il a été arrêté , que lorsque dé» 
vaisseaux: jdepguetre-jzf/^oiji, soÂt un jou plusieurs , 
grands' pu. petii&^.viendroïkt dorénavant Â passer devant 
ttii£cN?t>àppai'tenant àsamajesté l'impératitce AeRuâsie^ 
lesdits vaisscauk seront obl^és de faire le $ahii suédois ^ 
auquel' il' aenairipost^ aussitôt par le salut russe^. lien 
sera de mèmedes vaisseaux de.guetceiTUj!^^^ qui^sott pas 
leur .nombre.^ passe Punité on non , seront tenus ^ ei> 
passa»! -devant les ports de mer appartenant à sa ma- 
jeâté: suédoise y de Caire le svAut russe , auquel il sera 
répondu aossitAt par le salut suédois ; en aftendant , lea 
}kattte& parties contractantea vont fixer et déterminer g 

X3 



326 Pièce»' ^ 

4acis une coQventioil particulière , à conclure le plutôt 
possible y la manière dont les vaisseaux de guerre sué-' 
dois ht russe et ae reiidi:ofit le.9iiiut en se retscontrant, soit 
eu mér f «oit daiu l^si ports de zner ou ailleurs ; jusques- 
là Ie& ?aisseAux respectif&.ile «e salueront point du tout 
^n >e rencontrant. , ../!..' 

.....Abt. VI. h a été «CGordë par sa majesté- 1-impëra- 
frîce de toutes les RuMifS'^^qa^'û sera permis À sa ma- 
jésté suédoise de faire • exporter annuellement des ports 
de. la FinJande et Ae..hii:BalUque des bleds pour la 
valeu7«âe 50>opo>rx>ubteA^jà,. condition .qu*il.sera. cons^ 
faté fi|ue Ie& racbai/ise feront .^odr le compte du roi de 
Suède eu pourcelû 'de «se» «stijéts ^ qa^îlr aorar^particuliè- 
Tement aotoriséà à;-&ife:leâdita achats j'eteo ce cas, les 
esPpQirlMtions seront Êribichfis. .de > tous'. pé9^èEs4 douanes 
ouaiitres'droitsdéso^tieyavec la seule festrietion que 
les' années de sténâilétiie-Beroi^t point 'comprises dans 
cette) concession^ titrant lesquelles l'impéfcâtsitfe^par de 
8k|çea,jliotif&^ interdira l'exportation doublé /denrée à 
toiites les nations eaÀébéral. ! >•.,«•.]*■.""" 

. ^Am. VIIv Ciomme Je désir ardent qaf6nt;eu les* 
deux parties contractantes! de m^ttre&Klè piuscprOnip-> 
^ment possible aux nikolL de la guerse.^'BOHs^lcisquels 
^émlssoielit leurs 'sujets respectifs , ne leor^ permettoit 
paslde.f!égler plosiettrs'^articles et points impeiians 5 et 
«apables: de rétablk et xle, Ratifier le bon. voisiBage et la 
psofaite tranquillité des frontières , «lies «e^ pk*omettenlî 
mutuellement de sPocpupcr incessammcht de oès objets-, 
et de les faire examiner et régler an&alemcnt par -des 
ambassadeurs ou - ministies . plénipolentiÀires^ .Qu'elles 
«'efiverront réciproquèmcmti aussitôt après -la: ^cxmeliifiioû 
du présent traité. 



JlTSTlPÏ.CAriVEf. ^ 

Art. Vm. Les ratifications du présent traité seront 
ëcliangées dans Pespacé de six jours y ou plutôt s'il est 
possible. £a foi de quoi , e^ ' . c î 

Donné dans la plaine dç Tf^arela^ Sfirlesfioris.du 
Kyméne ^ entre lès deux postes avancés des deux ar- 
mées y le i .( »4 ) aqûi Xjsq* 
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Si£né,y GusTAYE-MAnaiCB^ Baron d'^J^mfèld; 
Otto ; Baron d'Ingelstrpm. .' 
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POLI TI Q UE 



1 % 



SUR LE TRAITE DE PAVIE: 

EXTKAITE DV PÛBLICISTÉ. 






'M^ E s observations suivantes sont traduites d*an îournal 
allemand , intitulé Minerve , publié à Hambourg par 
M. d'Archenholz , colonel au service de Prusse , 
connu en Europe par divers ouvrages estimés, et par son 
attachement aux principes de la révolution française» 

Il existe toujours parmi les hommes d^état et les écri^ 
vains politiques, ainsi que dans les sociétés pariicu- 
tères ) une dispute pour savoir à qui doit être attribué 
le mérite de n'avoir pas commencé la guerre actuelle y 
dispute qui se prolongera vraisemblablement encore 
fort avant dans le dix-neuvième siècle , jusqu'à ce que 
les générations, doiuinées par Tesprit dé parti , soient 
éteintes y et que la muse de l'histoire ait enfin répandu 
•a lumière $ar cet objet. 

Ii'Editeur de la Minerçe s'est plusieurs Fois expliqué 
sur ce point important , et comme compilateur et 
comme observateur. Il ne s'occupera plus à réfuter U 
prétendue évidence de' l'innocence du ministère hn-^ 
tannique à cet égard } mais comme compibteur , il ne 
doit pas passer sous silence une circonstance nouvelle 
très -remarquable. 

Le ministre français , Talleyrand , dans la note cé- 
lèbre qu'il a «avoyée demièieauent au ministre ai>glaii 
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pour la .paix y a rappelé le traité conclu à Pavie ea 

1791 contre la France. Le lord GreenTÎile,* dans la 

séance de la chambre des pairs ^ du 28 janvier dernier ^ 

* 
a aiEriné qne ce tiaité ïi'avoit jamais eu lieu et n'étoit 

qu^une fable insipide. Ce ministre savoit bien ce qu'il 
iàisoit' i il ne vouloit que produire un eSet momentané 
«u parlement y c'est-àrdire y jeter du discrédit sur une 
iaôte où f oiti se permettoit d'alléguer un Fait historique 
absolument faux ; et s'il prévoyoit qu'un jour on rele- 
veroit aa dénégation ^ il étoit bien sûr de trouvei* une 
réponse dans la ressource ^ anglaise d'une explication 
littérate. 

La tiansaction diplomatique dont il est question ii'é- 
toit pas en effet un traité , mai:» une déclaration j et ce 
o'étoit pas à Patfie , mais à Mantoue qu'elle avoit 
€u , liefi. La dénomination .et la désignation du lieu n'é- 

toieut donc pas exactes, mais l'existence de la convention^ 

♦ 

sa nature et son but, n'en étoient pas moins co. statés. 
Mais cmnment réfuter d'une manière convaincante l'as- 
sertion, du ministre anglais? Les écrits de France ne 
peuveâl ea ceci faire autorité j- les écrits et les discours 
parlementaire» de- l'opposition anglaise n'inspirent pas 
plus de confiance ; et il n'y a pas moyen de cheicber 
des renseignemens dsins les archives 'des cours. Le ha-* 
aard vient- de faire sorliit ^n» preuve convaincante d^uoe 
source d'oà on devoit le moins l'attendre. L'ex-ministre 
français ,. Bertrand de Molieçiile , vient de publier y 
dans Èt^ Annales de la Révolution y les détails de la 
déclaration de Mantoue , saus se douter vraisembla** 
biemènt qu'il rendoit par-là un mauvais service à ^es 
ptQtect^nrs 3 il s'appoie sur le téœpignage de Tambas^ 



33^ Pièces 

sadcur espagnol, Las^Cazas^ei de trois Eranç^is alortf 
initiés dans les secrets de Goblentz. 

ï/un d'eux joaissoit de la confiance de la cour de^ 
Tuileries, et fut envoyé en. mai 1791 au comte .d'Ar- 
tois j pour lui donner plein pouvoir de traiter, 4irec l'em* 
pereur L^opold , en faveur de Louis XVL liéopold 
Toyageoit alora en Italie avec sa sœur la reine de Na« 
pies. L'envoyé de la cour eut une entrevue, livrée kii à 
Mantoue le 20 mai , et c'est dans cette conférence que 
fut rédigée la déclaration qu'on a mal-à-propo&nonif- 
.mée le traité de Pat>ie, L'original de cette pièce , cor- 
rigé de la propre main de l'empereur j fut porté â 
Paris , et remis sept jours i^près ' à Louis XVI par le 
comte de Durfort. • . . 

If*e:criiiinistre Bertrand de Molleville rapporte tez*^ 
iuellement cette déclaration , dont on ne donne, ici que 
la substance». . . ' * 

. L empereur devoit laire marcher trente-oinq mille 
iiojtnmes «ur les frontières de la Flandre, pendant qu^ua 
cçrps de quiç^e mille, booimes. d^ s troupes d'Empire 
çhercheroiep^ 4. pénétrer, ^p . Al«açe ^ qu'tt9 fiombxe 
égal de Suisses se porteroit vers.Lyoa et sitries Gronr 
tières de la Francbe*Comtjé ; et qu'autant de •Fiénion<^ 
tais s'approcberoient du DaupbixLé* L'Espagne. devoit 
rassemble^:, vingt milU hommes .pour menaber lès pro«» 
jvinces méridionales de France. A cea:ttoa]M^ ontau-^ 
roit réuni ) tant les . régimens fiEançais restés fidèles , 
.que les volontaires armés auxquels on aUroitt^ase coa^ 
fier y. el .enfin , tous les mécontens des provintes. ' 
. L'empereur répondoit des bonnes intentions du roi 
de Prusse ^ avec' lequel il a une correspondance direct^ 
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4ur cet objet. Le roi d'Angleterre y comme électeur 

d'Hanovre, désire d'entrer dans le traité cjui doit être 

tenu secret jasqu*au niàment 4e l'exécution ,^et jdsquea- i 

là y on devoit prévenir tout soulèvement isolé dans l'in* 

teneur. . x ' . . 

L'exécution de ce plan étoit différée jusqu'à la fin de 
juillet , et alors la déclaration , signée par tous les 
souveraips.de la maison de Bourbon^ devoit être coitlr 
muniquée aux princes du sang qui étoient encore en 
liberté. 

Quoique Témpereur fût le chef de l'eptreprise , il ne 
devoit pas paroître en cette qualité , de peur d'exposer 
parrlà la sûreté de la reine j car on ne manqueroit pas 
d'attribuer ce plan à la maiison d'Aûtricbe ; et l'assem- 
blée nationale d'alors eînployoit tous les moyens de 
rendrjB odieuses au peuple toutes les personnes de cette 
maison. 

On répondoît aussi de la neutralité dé I^AngTeterre. 
On devoit engager le roi et la reine de France à nfe 
pas confier ce secret à un très-grand nombre de per- 
sonnes ; ayant déjà éprouvé par eux-mêmes les in- 
convénient et. les ^ange^'s de ces communications j il 
ctoit essentiel d'entretenir une correspondance avec 
diflérens membres du parlement de France j^ afin de 
pouvoir leis rassembler plus facil^ement quand il en se- 
roit temps. 

.Une telle déclaration , si Ton peut en établir Pau- 
tbenticité sur le témoignage du ministre Bertrand , doit - 
déterminer toute dispute sur la question de l'origine de 
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DEC LA RATION 

Signée en commtm par VEmpereur et le 
Roi de Prusse y le 25 août 1791^ 

Î5a majesté l'empereur et sa majesté le roî de Prusse 
ayant entendu les désirs et les représentations de Mon- 
sieur et de M. Iç comte d'Artois , se déclarent con- 
jointenient qu'elles regardent la situation où se trouve 
actuellement le roi de] France comme un objet d'un 
iatérêt commun à to.us les souverains deVEurope, Elles 
espèrent que cet intérêt ne peut manquer d*élre re- 
connu par les puissances dont le secours est réclamé , et 
qu'en conséquence elles ne refuseront point d'employer,, 
conjointement avec leursdites majestés , les moyens lei 
plus efficaces relativement à leurs forces , pour mettre 
le roi de France en état- d'affermir dans la plus par- 
faite liberté les bases d'un gouvernement monarchique^ 
également convenable aux droits des souverains et aa 
bien-être de la nation franc aise. Alors et dans ces cas y 
leursdites majestés, l'empereur et le roi i^e Prusse, jiont 
résolus d^agir promptement d'un mutuel accord avec les 
forces nécessaii es pour obtenir le but proposé et eommud. 
En attendant elles donneront à leurs troupes, les 
ordres convenables pour qu'elles soient à portée de se 
"a^ettre en activité. 

Signé^ L*0P0LD-rB.ÉDÉRIC-GuiI.LAT7|i«. 
§L Filnitz^ le vj août i/gi. 
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LETTRE 

DE M. DE MO.NTMORIN 
AUX AMBASSADEURS. 

Xj b roî me cliarge , monsieur , de vous mander qae 
«on intention la plus formelle est que vous manifestiez 
tes sentimens sûr la réf^olution et la coiuWuiion Jran'- 
<:aise à la cour où vous résidez. Les ambassadeurs et 
minûtres de France près tontes les cours de l'Europe , 
reçoivent les mêmes ordres , afin qu'il ne pcdsse rester 
aucun doute ^ pi sur les intentions d^ sa majesté ) ni 
«ur l'acoeptaiion libre qu'elle a donnée à la nouvelle 
forme de gouvernement ^ ni sur son aerment inviolable 
ide la maintenir* ^ 

Sa majesté avoit convoqué les .^iafs ~ généraujc da 
Toyaume , €t détermîaé dans son conseil y que les com^ 
munes y auroient un nombre de députés égal des deux 
«utpes ordres qui existoient alors j cet acte de législa» 
tipn provisoire que les. obstacles du moment ne per* 
mettoieni pas de rendre plus, favorable ^ annonçoit as- 
sez le désir da sa majesté de rétablir la nation dana 
4ous ses droit8« , . . 

Les états - généraux furent assemblés ; et prirent \fi 
titre Rassemblée nationale : bientôt une constitutioa 
propre à faire le bonbeur de la ISrmce et du monarque^^ 
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remplaça l'ancien ordre de choses , où la force appa« 
rente de la royauté ne câclioit que la force réelle de 
quelques corps aristocratiques. Dassemhléè nationale 
adopta la forme du gouternçmeiH représentatif, joint à 

É 

la royauté héréditaire. Le corps législatif fut déclaré 
permanent ; Pélection des ministres du culte , des aÂ- 
ministrateurs. et des juges , fut rendue au peuple* On 
conféra le pouvoir exécutif au roi, la formation de la 
loi au corps législatif, et la sanction au. monarque. La 

. force publique , soit intérieure 9 soit extérieure , fut 
'organisée sur les mêmes prinâpes et diaprés la base 
fondamentale de la distinction des pouvoirs. Telle est 
la Moovelle constitution du royaume. 

Ce que Ton appelle la révolution n'est que Panéan- 
'tissement d'une foule d'abus accumulés depuis des siè- 
cles par l'erreur du. peuple ou le pouvoir des ministres , 
qui n''a jaiAais été le pouvoir des rois^ Ces abus n'é- 
toient pas moins funestes' à k nation qu^au monarque ;{ 
ces abus , 'rautorité , sous des règnes heureux , n'avoit 
cessé de les attaquer sans pouvoir les détruire , ils 

'n'existent plus. La nation souveraine n^a plus que des 
citoyens égaux en droits , plus de despote que la • loi , 
^lus d'orgâioè tjûe des fodetionnaires publics , et le roi 
est le premier de césjbnctionnai^es* Telle est la ré^. 

-vointlon/rançàise. 

Elle devoit fiVoir pour «ennemis tous eeux qui , dans 
un premiet' moment d'erreur y ont regretté y pour des 
avantages personnek ^ les abus de Pancîen gouverne- 
ment. De-là 4^apparente division qui s'est manifestée 
dans le i^yauine , et qui s'a£Fbiblit chaque jour : delà 
•peut-être âiusi- qùél^eè loii^ ^évèr^^et dé circoils tance j» 
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^e le temps conîgera ; mais le roi , dont la vëritablo 
force est indivisible de celle de la nation , qui n a d au* 
tre ambition que le bonheur du peuple y ni d'autre 
pouvoir réel que celui qui lui est délégué y le roi a dà 
adopter sans hésiter une heureuse coùstitution qui ré- 
généroit tout à la fois son autorité ^ la nation .et Isb 
monarchie. On lui a copsfsryé toute sa .puissance , hots 
le pouvoir redoutable de faire des loix : il est resté 
chargé des négociations ave^ les puissances é.trangères , 
du soin de défendre le rf>yauni^ et. d'en repousser Isa 
ennemis ; mais la ndLtLonJrcfnçaise n'en aura plus dé* 
formais au-dehors que se& agresseurs. ËUe n'a plus 
jd'ennemis intérieurs que ceux qui^ se nourrissant d^ 
folles espérances , croiroient que la volonté de vingts- 
quatre millions d'hommes rentrés dans leurs droits nar 
turels , après avoir organisé le royaume de manière 
qu'il n'existe plus que des souvenirs des anciennes for* 
mes et des anciens abus y n'est pas une immuable , une 
irrévocable constitution. Les plus dangereux de ses enr 
nemis sont ceux qui ont affecté de répandre des doutesi 
sur les intentions du monarque : ces hommes sont biea 
.coupables eu bien aveugles j.ils se croient; .les amis du 
xoi , ce 'sont Içs seuls ennemis de la royauté ; ils au-* 
voient privé le monarque de Pamour et de la confiance 
.d'une grande nation ) si %ts principes et sa probitéeus» 
«ent été moins connus^ £k ! que n'a pas fait le roi pour 
montrer qu'il comptoit aussi la rét^olution et la consU" 
tutionfiançaise parmi sçs titres à la gîoire? .Après 
«voir accepté et sanctionné toutes les loix , il n'a né<- 
.rgligé. aucun moyen de les. faire exécuter. Dh% le mois 
de février de l'année, dernièse^^ il avoit « dans le i^itt 4e 



53^ P I E c B s 

VassemhJie nationale , promu de les maintenir ; îl eit 
a fait le serment au milieu de la fëdëralion universelle 
du royaume , honoré du titre de Restaurateur de la 
W^eitéjravçinse. Il transmettra plus qu'une couronne 
à son fils } il lui' transmettra une royauté constitution^ 
nette. 

lies ennemis de la constitution ne cessent de répéter 
que le roi rCesi pas heureux j comme s'il pouvoît 
exister pour un roi d'autre bonheur que celui du peuple? 
Ils disent que son autorité est avilie ; comme si Taulo- 
rite fondée sur la force n^étoit pas moins puissante et 
' plus incertaine que l'autorîté» de la loi \ enfin y que le 
roi nest pas étbre. Calomnie atroce, si Ton suppose 
que sa volonté a pu être forcée j absurde , si Ton prend 
. pour dèf'Mi de liberté le con&enlement que sa majesté 
A expiîmé plusieurs fois de i ester au milieu des ci- 
toyens de Paris , consentement qu'il devoit accorder 
à leur .patriotisme , même à leur crainte- et sur-tout à 
leur amour. 

Ces calomnies cependant ont pénétré jusques dans 
les COUTS étrangères ; elles y ont été répétées par des 
Français qui se sont volontairement exilé de leur pa- 
trie , au lieu d'en partager la gloire , et qui ^ s'ils n'en 
sont pas les ennemis^ ont au moins abandonné leot 
pohie de i'iioycn. Le roi vous charge, monsieur, de 
déjotier leui's intrigues et leurs projets. Ces mêmes 
calomniés , en répandant les idées les plus fausses sur 
la Répolufion Jravçai^e ,' ont fait suspecter che» 
plusieurs nations voisines les intentions des voyageur» 
français y et le roi vous recommande expresséi^ient 
de les protéger et de les défendre. Donnes ^ monsieur ', 

de 
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ée 1« constitution ^a/icaw , l'idée qae4e roi s'en 
forme lui-même j ne laissez aucun doute sur rinten*^ 
tioa de.sa majesté de la maintenir de tout son pouvoir y 
en assurant la liberté et Tégalité des citoyens. Cette 
constitution fonde la prospérité nationale sur les bases 
les plus inét^ranlables : elle affermit l'autorité royale par 
les loîx j elle prévient , par une révolution glorieuse j 
ht révolution que les abus de Pàncien gouvernement 
auroient bientôt fait éclater ^ en causant peut-être la 
ruine de Tempire j enfin , elle fera le bonheur da 
roi» Lé soin de la justifier^ de la défendre et de la 
prendre* pour règle de votre conduite , doit être votre 
premier devoir* Je vous ai déjà manifesté plusieurs 
fois les sentimens de sa majesté à cet égard j mais 
d'après ce qui lui est revenu de l'opinion qu'on cher- 
choit à établir dans les pays étrangerii sur ce qui sa 
passe en France , elle m'a ordonné de vous charger 
de notifier le contenu* de cette lettre à la 'cour où vous 
êtes , et pour lui donner plus de publicité f sa majesté 
Tient d'en ordonner l'impression. 

5/;^^5 MÔKTMORïir, Ministre 
des Affaires Etrangères. 

Paris . le a3 arril 1701» 



p m I Mil 



Tome IL 



33^ Pièces 






LETTRE AU ROI, 

Par M. le Prince de Vondé, M. le Duc de 
Bourbon et M. le Duc d'Enghien. 



S 
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Vot, augustes Frères ayant bien voulu nous com* 
muuiquer la lettre qu'ils adressent à votre majesté, 
nous permettent de lui attester nous-mêmes que nous 
adhéioqs decœur et d'esprit à tout ce qu'elle ren-^ 
ierme ; ..que» iXqus sommes, pé^iétrës des jT^êmes senti- 
mens , animés . des mêmes vues ^ inébranlables dans 
les mêmes. résolutions. Le zèle dout ils nous donnent 
Pexemplç, est inséparable du' sang qui coule dans 
nos.iveiue^ . ;.de. ce sang toujours prêt à se répandre 
pour le service de Tétat, Eranççik et Bourbons jqsquW 
fond de Tame , quelle doit être notre indignation y lors- 
que nous voyons de vils factieux ne répondre à vos 
bienfaits que par des attentats , insulter à la majesté 
royale , fronder toutes les souverainetés , fouler aux 
pieds lès'-foik' divines et humaines y et prétendre asseoir 
leur monstrueux système sur les ruines de notre ancienne 
constitution ? Toutes nos démarches , sire y sont gui- 
dées par des princes dout la «agesse égale la valeur et la 
sensibilité ; en suivant leurs pas y nous sommes sûrs de 
marcher avec fermeté dans le chemin de l'honneur } et 
c'est sous leurs nobles auspices que nous rcnouvelona 
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entre vos mains , comme princes de votre sang , et 
comme gentilshommes ^^/zt^a/V , le serment de mourir 
fidèles à votre service ; nous périrons toi^s plutôt que de 
souffrir le triomphe du crime, l'ayriissement du trône et 
le renversement de la monarchie. Nous sommes ^ etc.* 

A WorniSy le ii septembre 1791* 
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LETTRE 

DES PRINCES FRÈRES DU ROI. 

01KS> KOT&S TR&RS ET SEI6KEUR, 

Lorsque rassemblée qui vous doit l'escistence y et qui' 
ne Va fait servir qu'à la destruction de votre pouvoir ^ 
se croit au moment de consommer, sa coupable entrer 
prise ; lorsqu'à rindignité de vous tenir captif au mi- 
lieu de votre capitale ,. elle ajoute de vouloir que voua 
dégradiez votre trône dé votre propre main ; lorsqu'elle 
ose enfin vous présenter l'option , ou de souscrire des 
décrets qui feroient le malheur de vos peuples y ou de 
cesser d'être roi ^ nous nous empressons d'apprendre à 
votre majesté « que les puissances dont nous avons 
» réclamé pour elle le secours, sont déterminées à y 
a» employer leurs forces ,,et que Pempereur et le roi de 
» Prusse viennent d'en contracter l'engagement mu* 
j» tuel »• Le sage Léopold, aussitôt après avoir assuré 
la tranquillité de seis états et amené celle de l'Europe , 
a signé cet engagement à Pilnitz 9 le 27 du mois der- 
nier ( août ) , conjointement avec le 'digne successeur 
du grand Frédéric* Us en ont remis l'original entre nog 
mains ; et pour le faire parvenir à votre connoissance 9 
nous le ferons imprimer à la suite de cette lettre , la 
]gablicitti étant aujourd'hui la seule voie de communi- 
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calîon dont vos crueU oppresseurs n'aient pu nous prî- 
Ter. — Les autres cours sont dans les mêmes disposi*^ 
tiohs que celles de Vienne et de Berlin. Les princes 
et états de VEmpire ont déjà protesté , dans dei acteit 
authentiques , contre les lésions faîtes à dés droits qu*ita 
ont résolu de soutenir avec vigueur. Vons ne sauricit 
douter^ sire^ du vif intérêt que les rois Boutbohft 
prennent à votre situation : leurs majestés catholiqueè 
et sicib'ennes en ont donné des témoignâmes nbn équi- 
voques. Les généreux sentimens du roi dé Sardaigne , 
notre beau-père y ne peuverit pas être iiicèrtaihs ; ' vous 
ayez- droit de compter sur cëuât des Sidsseé j lés bons 
et anci^u amis de la France, Jusques dadii \à fdnH ilx 
It^ord, un roi magnanime VétU aussi ct>htribttër'à réta- 
blir votrb autorité , et PimMortelIe Calfh^rHè , à qui 
iHicun genre de gloire n*eèt étranger , né Ikis^efà pka 
échapper eéllede défendirfe la causé de tôftf^ les ^tîvé- 
rains. B n^est point à cendré' qiiè la neitioli britànni^ 
que, trop généreuse pottr contrarier cèqu^eHé tr^ufè 
juste ) et trop édairée pk^iiif lié |)aidésivér èe'qi^i "inté^ 
resse sa: propre tranquillisé > veuille &*6ppbi&: tttxX taek 
de cette Mob/e et irtésisttbîé. cbtifëdéf-kfïon. ^^ Aià3f , 
dans TOS' malheur»^ sire ^ voUà aveic \ét cotts6btian dé 
voir* tontes les pui«sanoês"consj^rer k ieft'faJ^é'ceBsét^ 
€t votre %rmeté , dans le Ikiè^ivent critttjhé où iroài êtes, 
aura pour appui YEut^pé enfièie. <}étix qui savent 
qu'on n'ébranle votf l^dhitioùsqu'eti' attaquant vofré 
sensibilité, voudiroiit -sens^' d(/ute voùï faire eh visaget 
Tai^ ^s paissatities étrtttlgèrèi comme p6^izÀt deve-^ 
«ir 'funesilie àvcwsujvts-'j t€ ^i n'est qu'une vti'è auxi-» 
liaire.^-il5 le travestiront^ exf 1*^0 bostilë ^ et vou^ pein-* 

Y3 
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dront le royaume mondé de sang ^ dëchirë dans toutes 
les parties j meuacé de démembrement. CVst ainsi 
qu'après avoir voulu to.ujours employer les plus fausses 
alarmes pour causer les maux les plus cruels, ils veu- 
lent se sqryir encore des mêmes moyens .pour les per- 
pétuer ; c'est ainsi qu'ils espèrent faire supporter les 
fléaux de leur odieuse tyrannie y en faisant croire que 
tout ce qui la combat conduit au plus dur esclavage. 
*— Mais^ sire , les intentions des souverains qui vous 
donneront des secours sont aussi droites, aussi pares 
que le zèle qui nous les a fait solliciter ; elles n^oMt 

. rien d'effrayant y ni pour Pétat ni pour vo» peuples^ ce 
n'est point les attaquer ^.qVst leur rendre le pkis' signalé 
de tous, les services , que de les arracher au despotisme 
de tous les démagogues et aux CTuautéaide Hauarcbie. 
Vous vouliez .assurer ,plifs; <piis jamais la liberté de vos 
sujets , quand «ces sédiûjeij^ y.ous ont ravi l» vôtre. Ce 
que nous faisons pour.pai^veoic à vous la rendre avec 
la mesuf^e d'autorité qui y qu^ appartient légitimemeRt , 
ne peut être suspect de volonté oppressive ;* c'e^ , au 
contraire > i^eiTiger la liberté que de réprimer la lioencej 
c'est aHî:âPchir la nation que ^e rétaJblir la focee pnbli- 

, que j.Sians laquelle elle ne peut être libre. Cg% principes , 
sire , sont les vôtres ; le • jnême -esprit de .iïa>déra^ 
>tion et de. bienfaisance qui caraçléi>îse tout^ vos ac-» 
tions, sei;a toujours la règle de. votre conduite; il est 
Tame 4ei .toutes nos démarjcbes auprès^ des cours* étran«- 
gères j et, dépositaires de témoignais posiû&:des vues 
aussi généreuses qu'équitable xiui les animenlii, nous 
pouvons garantir qu'elles. n7Qt)t .dWtre désir que de 
vous remettre ptx. possession du gouvernemeat de voft 
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4iats , pour qfl€ vos peuples puissent jouir en paîk des' 
hienfâiis' que* vous kur avez destinés. — Silel i>ebélles 
/>ppos€jftt à'^ie dëbir une résistatice opinfiâlTe et av^agle 
qui forte -leâ armées ^tîîaRgèi-és de pénéireï >dâ<is''te. 
royaume , eux seuls les j auront ''attirées , sUr eux sèttlâv 
l'ejailliroit le - sang coupable qu'il, seroît nécéssatré de^ 
répandre ; la "guerre seroît leur* ouvrage jle but deéf 
purssatices confédérées n'est que de soutenir* la partie* 
»aine de la nation cfontre la patlie délirante, cl d'é- 
teindre au sein du royaume le tfolcan du Jimatism^ 
dont les éruptions propagées rkenaèenà tous les ' êm^ 
pires,* ' . • : - 1 

iD ailleurs , srre , i\ n^y a pas lieu de €n^ire que le» 
Français, quelque soin que Ton prenne d'enflammer leur- 
bravoure naturelle , en exaltant y en électrisaiit' touteV 
les tètes par des prestiges de patriotisme et dc.libettë , 
veuillent long-temps saétâfier leur repos ^ leurs biens et^ 
leur sang pour soutenir -une ÎDïVovation extravagattte 
qui û^a fait' que de» cnalHeureusid ! Fiyresse n^a qu'un 
temps y les sUccès des crimes' ont des bornes , et on- se' 
lasse bientÂt^es^excès quandon ëÀést soi-mèixle^ff victime. 
Bientôt on* se demander^^Ufr^Udi l'on ae^ bîit',"et t^ôd' 
verra que cfest pour servir» l^anibition d'une fr^i^pe'dë* 
factieux qu'on liiéprise, ''contre «a roi qui s*e*t t^}<Mi% 
montré juste et liumain-5-potïtt|ttoi Pon se rui«e'> et l^o» 
verra que' <:*est pour assoçvir- la cupidité de ceux quise. 
sont emparés d^ toutes les richesses de l'étlit^ <fai eh font 
le plus'dl^leslttblo usage, et qQv, oltargés de refitaurd!!^ 
les ilïiiances publiques, les ont précipitées dans «n 
abime épouvantable ; pourquoi ron viole les devoks'le» 
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plus sacrés , et Ton Terra que cVst pour devenir pins 
pauvre, plus sxiufirant , plus vexé, plus imposé qu'on 
ne Taroît jamais été; pourquoi on bouleverse L'ancien 
gouvernement , et l'on verra que c^est dans/ le vaiu es-, 
poir d^en introduire un qui, s^il ëtoît praticable, seroît 
mille fois plus abusif ^ mais dont lexëcution est absolu* 
ipent impcfssible ; pourquoi Ton. persécute les ministres 
dé dieu ) et Ton verra que c^est pour favoriser les des- 
seins d^une secte orgueilleuse qui a résolu de détruire 
toute religion, par conséquent de déchaîner tous les 
crimes. — Déjà même toutes ces vérités sont devenues 
sensibles; déjà le voile de Timposture se lève de toutes 
paf ts , et les murmures contre rassemblée qui a usurpé 
tous les pouvoirs et aitéanti tous les droits ^ . s'étendent 
d'une extrémité du royaume à Tautre» 
. !Ne jtigciz pas, sire<, de la disposition du plus grand 
nombre , par les mouvemeiiu.des plus turbulens ; ne 
jugez^pas le sentiment. national d'après Tinaction delà 
iîdélilé et son apparetne indifiSreace. Lorsque vous fûtes 
arrêté à Varennes ^ et qu'iine^ troupe de satellites vous 
reconduisit à Par/V, reSroiglaçoit alors tous les esprits 
etfaisqit.r^ner un mpine siiepce ; ce qu'on vous C2^che , 
e^. ce ,^i dénote bien mieujj; le changement qui s'est fait 
^ se iait de jour en jour* dai)s. l'opinion , te sont les 
j|[^tiqMiCs de 'méconteni entent qui percent dans toutes les 
province», et qui n'atle>adent qu'un appui pour éclater 
davantage } . c'est l«i demande -■ que plusieurs déparie^ . 
n^ens viennent de former , pour que, PaSsemblée ait à 
rendre compte des sommes immenses qu'elle a dilapidées 
depuis sa gestion y c'est la frayeur que ses pl\efs laissent 
apercevoir ^ et leurs tentatives réitérées pour entrer eu 
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nccommodemeiit ; ce sont les plaintes du commerce et 
l'explpsîoa récente du désespoir de nos colonies ; c^est 
enfia y la pénurie absolue du numéraire ^ le refus des 
contribuables de pajer des impôts , l'attente d'une ban- 
queroute proch,aine , la défection des troupes ^ qui , 
viclimes de tous les genres de séduction , commencent à 
s'en indigner , et le progrès toujours croissant des émi- 
grations. Il est impositible de se méprendre à 4e pareiU 
signes , et leur notoriété est telle., que l'audaqe même dea 
séducteurs du peuple ne sauroit en contester U vérité* -*-« 
"Ne croyez donc pas^ sire, aux exagérations du danger 
par lesquelles on s'effbrc0 de vous eflra^eft On. sait 
que peu sensible h ceux, qui ne meoaoeroient que Totre 
personne y vous l'êtes i][i6|[iimQQt ù ceu)^ qui tQi^b^roient 
sur vos peuples , ou qui pourroiènt Happer des gbjel4 
cbers à votre cœur^ et çeat sur eux qu'on a la^ barbarie 
de vous faire frémir continuellement , en n^^me temps 
qu'où Si l'imprudence de vanter votre libgrt^ ; mais de- 
puis. trop long-temps on abuse de ce\ ariiKqç ^ et le 
moment est venu de rejeter &ur les fai(;ûçu;c qui vous 
outragent l'arme àfi \^ (erreur^ qui , ju&qu^icû ^ a fait 
toute leur force. — Les grands fo» faits ne. sout point à 
craindre lorsqu'il n'y a. aucun intérêt à les 4;ommetti'e , 
ni aucun mo3fen d'éviter j en les comincttaiit ^ une pu« 
nitiQU' terrible. Tout Paris sait^ laut P<zr/^ d<Mt savoii; 
que si une scélératesse fanatique gu soudQj^e^ osoit 
attenter à vos jours pu à ,ceux de U reine , jj^s armées 
puissantes y chassait devait elles i^ve uiilfca j^oible par 
indiscipline ^ e| découragée par les remords^^tvieudroient 
aussitôt fondre sur la ville impie qui auroit attû'ésur elle 
la vengisancQ 4u piel ^^l'indignatioa dei'4niver&. Aucun 
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des coupables ne pourroit alors échapper aux 'pPus rF- 
goureux des supplices^ donc aucun d^eux ne voudra 
s'y exposer. Mais si la plus aveugle fureur arinoit uu 
bras parricide, .vous verriez, sire, n'en doutez pas , des 
milliers de citoyens fîdèies se précipiter ctutour de hi 
famille royale , vous couvrir^ s'il le fallotC^ de leurs corps, 
et verser tout leur sang pour défendre le votre. Eli f 
pourquoi cesseriez-vous de compter sur raffeciion d'ua 
peuple dont vous n*avez pas cessé un seul moment de 
vouloir le bonheur? Le Français se laisse facilement éga- 
rer : mais facilement aussi il i entre dans la route du dé- 
voir. Ses mœurs sont naturellement trop douces , pous. 
que ses actions soient long-temps féroces , et son amour 
pour ses rois est trop enraciné dans son cœur pour qu'une 
illusion funeste ait pu le lui arracher entièrement. 

Qui pourroit être plus porté que* nous à concevoti* des 
alarmes sur la situation d'un frère tendrement théri? 
Mais au dire même de vos plus téméraires oppresseurs ,' 
'le refus du résumé constitutionnel , que nous apprenons 
Vous avoir été présenté par l'assemblée, le 3 de ce mois, 
ne vous exposeroit qu'au danger et être destitué par etlé 
de la royauté* Or , ce danger n'en est pas un j qu'inr- 
porte que vous cessiez d'être roi aux yeux à.e& factieux ^ 
lorsque vous le seriez plus solidement, plus glorieuse* 
ment que jamais aux yeux de toute l'Europe et dans 1^ 
cœur de vos su jets fidèles ? Qn^mporte que par une en-^ 
treprise insensée , on osât vous déclarer déchu du trône 
de vos ancêtres, lorsque les forces combinées ^de toute» 
les puissances sont préparées "pour vous ^ maintenir'et 
punir les -v^iU usurpateurs qui en auroient souilié l^éclat'?' 
' JjQ danger seroit bien plus grand si ^ en paroissantr 
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consentir à la dîssolulion de la monarcliîe, vous parois* 
sîez ajQToiblir voe droits personnels auji: secours de tous 
les monarques , et vous sembliez vous séparer de la 
cause des souçerains^ en consacrant une doctrine qu'ils 
sont obligés de proscrire. Le péril augmenteroit en pro- 
portion de ce que vous montreriez moins de constance 
dana les moyens préseiTateurs \ il augmenteroit à mesure 
que l'impression du caractère auguste qui fait trembler 
le crime aox pieds de la majesté royale , dignement sou- 
tenue 9 perdroit de la. force j il augmenteroit lorsque 
Tapparence de l'abandon de» intérêts de la religion 
pourrait exciter la fermentation la plus redoutable; il 
augmenteroit enfin si , vous résidant à n'avoir plus que 
le vain titre d'un roi sans pouvoir ^ vous paroissiez^ au 
jugement de TUnivers, abdiquer la couronne, dont cha- 
cun sait que la conservation exige celle des droits inal- 
arables qui y sont essentiellement inhérens* 

Xe plus sacré des* devoirs ^ sire, ainsi que le plus vif 
attachement 9 nous porte à mettre sous vos yeux toutes 
ces conséquences dangereuses de la moindre apparence 
de foiblesse, en^meme- temps que nou» vous-présentons 
la masse des forces imposantes qui doit^êtrela: sauve- 
garde de votre fermeté*- Nous devons 'encôf^ Vous an- 
noncer, et même nous, jurons 'à vos pied^ quèsi dés mo- 
tifs qu^il nous est impossible d^apercevoiv'^' mawqui' ne 
pourroient avoir pour principe que Texcès^de^la viôl'éiKse 
et une contrainte qui ^ pour êtfe déguisée, R^«n seroit 
que plus cruelle ^ - forçoietitv votve ihain de souscrire une 
acceptation que. votre <;teur ^rejette ,• que votre intérêt 
et celui de vos peuples repoussent , et' que irotre devoir 
de roi,V'OU« iaterâtt. vNoiis j^i^^tësterieBS à l^face de' 
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j» toute la terre, et de la manière la plus sdlennelle, con^ 
. » tre cet acte illusoire^ et tout ce qui pourroit en dé- 
M pendre ». Nous démontrions qu'il esc nul par lui- 
même ) nul par le défaut de liberté , nul par ie vice 
radical de toutes les opérations de l'assemblée usurpa- 
trice qui^ n'étant pas assemblée des états-^généraux y 
n'est rien. Nous sommes fondés ,. sur les droits de la na- 
tion entière , à rejeter des décrets diamétralement con* 
traires à son vœu , exprimé par Punanimité de ses ca«» 
liiers , et nous désavourions pour elle des mandataire^ 
infidèles qui , en violant sts ordres et transgressant la 
piission qu'elle leur avoît donnée ^ ont cessé d^être ses 
représentans. Nous soutiendrons-, ce qui est évident , 
qu'ayan| agi contre leur titre , ils ont; agi sans pouvoir y 
et que ce qu*ils n'ont pu faire légalement , ne peut être 
accepté validement. • 

Notre protestation, signée avec nous, par tous les 
princes de' votre' sang , qui nous sont réunis, seroit com- 
mune à tout€ la maison de Bo£<r^o/i,à quises droitséven^ 
tuels à la^court)nne imposent le devoir d'en défendre l'au- 
guste dépôt. Nous protesterions pour vous-même , sii^e^ 
eu prpt^tant'pdur vos peuples y pour la religion , pour 
les maximes fondamentales delà monarchie, et pour tous 
les ordres de Tétat. Noua protesterions pour vous ^ et ea 
VQtre nom, «contre ce qui n'en àuiroit .qu'une fausse em- 
preinte; .Toire voi& étant étouffée par l'o^prèssioa -^ 
nous en serions les org^riss.Jiiité^essaires , et nous ^xpri^ 
menons nos vrais seolimen^^.'teU' qu'ils s«nt désigné» 
au serment deyotiç arè^mentiaa. trône ;: tels qu'ils spnt 
consiatés p4M^ les actipn^ dervotre^vie entière j tels qu'ib 
se sont m(>ntj(é» di|qs{adé^«râtion que voua snj^â. fort» 
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tiu premier moment que vou3 vous ête^ cru libre. Vous 
ne pouvez pas , vous ne devez pas eu avoir d^autre , et 
votre volonté n'existe que dans les actes où elle respire 
librement. !Nous protesterions pour vos peuples qui, dans 
leur dëKrç^ ne peuvent apercevoir combien le fantôme 
de constitution nouvelle qu'on Fait briller à leurs yeux, 
et aux pieds duquel on les a fait jurer vainement, leur àe* 
vien droit funeste ; lorsque ces peuples , ne connoissant 
plus ni leur chef légitime^, ni leurs intérêts les plus chers, 
se laissent entraîner à leur perte ; lorsqu'aveuglés par de 
trompeuses promesses , ils ne voient pas qu'on lesanim^ 
à détruire eux*mêqies les gages de. leur sûreté, les sou-* 
tiens de leur repos., les principes de leurs subsistances 
et tous les liens de Ieur.association civile : il faut en ré^- 
clamer pour eux le rétablissement , il faut les sauver de 
leur véritable frénésie. Nous protesterions pour la re-^ 
ligion de nos pères , qui est attaquée dans ses dogmes 
et dans son culte, comme dans ses ministres, et sup-* 
pléant.à l'impuissance où vous seriez de remplir vous^ 
même en ce moment vos devoirs dejils aîné de V église. 
!Nous prendrions en votre nom la défense de ses droits ; 
nous nous opposerions à des spoliations qui tendent à 
TavjUr; nous nous élèverions avec force contre de» 
actes qui menacent tei royaume des horreurs du schisme '^ 
et nous professerions hautement notre attachement inaU 
térable aux règles ecclésiastiques admises dans Pétat, 
dcsquellei. vous avez juré de maintenir l'observation; 
r— I^ous protesterions- pour les maximes fondamentales 
de la monarchie, dont il ne vous est pas permis , m^ , de 
vous départir ; que la nation elle*même a déclaré invio-* 
lablcs , et qui seroient totalement renversées par les dé« 
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çreta qu'on vous présente y spécialement par cenlt qui ^ 
en excluant le roi de tout exercice du pouvoir législatif ^ 
abolissent; la; royauté même \ par ceux qui en détruisent 
les soutiens en supprimant tous les rangs intermédiaires j' 
par ceux qui , en nivelant tous les états , anéantissent' 
jusqu'au principe de. robéissance ^ par ceux qui enlèvent 
au monarque les fonctions les plus essentielles du ]gou- 
vernement monarchique, ou qui le rendent subordonné 
dans celles qu^ils lui. laissent ^ par ceux enfin qui ont 
aimé le peuple , qui ont annuUé la ferce publique , et 
qui, en confondant tous les pouvoirs^ ont introduit en 
France' la tyrannie populaire» < 

lïous protesterions pour tous les ordres de Tétat | 
parce qu.indépendamment .de la. suppression intoléra- 
ble et imppssible.pronopcée contre les deux premiers 
ordres , 1,qus put été lésés , vexés, dépouillés , et noiis 
aurions, à. réclamer tout à la fois ks droits du clergé ^ 
qui n'a voulu monirer une ferme et généreuse résistance 
que pour les intérêts du ciel et les fonctions du saint 
ministère ; ks \droits de ia noblesse qui , plus sensible 
aux outrages faits au trône, dont cflle est Pappui^ qu'à 
la persécution qu'elle éprouve y sacrifie tout pour mani- 
jfcster pax un ^èle /éclatant^ qu 'aucun ob^àcle ne peut em-* 
^jêcher un chevalier français de dénieurer fidèle à sort 
roi 5 à sa patrie , à son honnefaf . Lés droits de la ma^ 
pslrature^ ; qui regrette beaucoup plus que la privation 
de son état,. de se voir réduite à gémir en silence dé 
Fabandon de la justice , de l'impunité des crimes et de 
la violation des loix , dont elle est essentiellement dé-* 
positaire j enfîij les droits des possesseurs quelconques f 
puisqu'il n'est point en IFranc^ de propriété qui ait été 
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inespect^e^ point de citoyens honnêtes qui n'aient souf- 
fert. 

. Comment pourrez*- vous ^ sire ,' donner une approba- 
tion sincère et valide à la prétendue constitution qui a 
produit tant de maijx, ? Dépositaire usitfruitier du 
trône que vous avQZ hérité de vos ayeux , vous ne pou- 
vez ni en aliéner les droits primordiaux , ni en détruire 
la hase constitutive sur laquelle il est assis. Défensenr né 
de la religion de vos états , vous ne pouvez pas con- 
sentir, à ce qui tend à sa ruine , ni abandonner ses mi- 
nistres à l'opprobre. Débiteur de la justice à vos sujets^ 
vous ne pouvez pas renoncer à la fonction essentielle- 
ment royale de la leur faire rendre par des tribunaux 
légalement constitués, et d^en surveiller vous-même l'ad- 
minisiratiou. Protecteur des droits de tous les ordres ^ 
et des possessions de tous les particuliers ^ vous ne pou- 
vez pas les laisser violer et anéantir par la plus arbi- 
tffiire de toutes les oppressions j enfin ^ père de vos 
peuples , vous ne pouvez pas les livrer au désordre et à 
l'anarchie. Si le crime qui vous obsède et la violence 
qui vous lie les mains, ne vous permettent pas de remphr 
ces devoirs sacrés, ils n'en sont, pas moins gravés dans 
votre cœur en traits iuefiaçables ; et nous accompUroua 
votre volonté réelle , en suppléant , autant qu'il est en 
iious^ à Vimpossibiliié où vous seriez de l'exercer.—- 
Dussiez- vous même nous le défendre^ et fussiez-vous 
forcé de vous dire libre , en nous le défendant , ces dé- 
fenses évidemment contraires à vos sentimens , puis— , 
qu'elles le seroient au premier de vos devoirs j ces dé- 
fenses sorties du sein de votre captivité , qui ne cessera 
réellement que quand vos peuples seront rentrés dans le 
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devoir , et vos troupes dans robéissance ; ces défenses 
gui ne pourroient avoir plus de valeur que tout ce que 
vous aviez fait avant votre sàtiié \ et que vous avez dé- 
savoué ensuite ; ces défenses enfin , iqui seroîent împré«* 
gnées de la même nullité que I^acle approbatif 9 contre 
lequel nous serions obligés dé protester , ne pourroient 
cerlaineracnt pas nous faire traliir nos devoirs ; sacrifier 
vos inléiêls, et manquer à ce que la i^r^/zc^ auroil droit 
d'exiger de nous en pareilles circonstances. Nous obéi^ 
rons , svre , à vos çéritàbles commandé mens ^ en ré- 
sistant a des d^enses extorquées^ et noiis serions siirs 
de volrp approbation en suivant les loix de Thonneur. 
Notre pai faite soumission vous est trop connue pour 
que jamais elle vous paroisse douteuse ; puissions- 
nous êtic bientôt au moment heureux où, rétabli en 
liberté ^ voi.s nous verrez voler dans vos bras , y renou- 
veler Phommage de notre obéissance , et en donner 
l'exemple à tous vos sujets. Nous sommes ^ sire ^ notre 
frère et seigneur, de votre majesté, elc» 
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Signé ^ L. SXANIStASrXAVIER ; 

Charles-Philippe. 

Au cIlÂteati de Schonboriislirsf^ près de Cobtentz ^ 
le fo septemUre 1791. 
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DISCOURS 

Du Comte PoTOC kt^ Maréchal de Li- 
thuanie , au sujet du Projet de Vente des 
Starosties. 

vTAaDEZ-y oirs , dît^il^ illustres états de U 
diète 9 d'imiter en œci une nation si digne de nos res- 
pects à tous autres égards ^ les fautes qu'elle a coinmises 
ont pour principe une seule erreur; elle a toujours con- 
sidéré les hommes pris en masse ; elle a perdu 4e vue 
]es individus ; elle a -voulu être juste envers tous j elle a 
été injuste envers Jes parties ; elle a pris les membres de 
la société civile pour des êtres idéals ou pour des figures 
géométriques, sur lesquelles elle pouvoit faire ses raison- 
nemens systématiques par abstraction ^ sans prendre les 
hommes tek qu'ils sont en e£Fet : lorsque ^ s'enfon^an^t 
dans la théorie, Pon prononce sur la totsjité du gexura- 
humain , et qu'on s'élève , avec une froide indifférence , 
au-dessus du sort des citoyens individuels , Ton peut 9 il 
est vrai, établir quelques vérités abstraites; mais ces vé- 
rités produiront infailliblement dans l'application des in- 
justices multipliées ; et ces injustices feront rejaillir une 
flétrissure ineffaçable sur les maximes les plus saines et 
les plus irréfragables. L'esprit saisira toujours ces grandes 
vérités générales; il les approuvera : mais un cœur vrai- 
ment généreux et ami de la vertu ne se permettra point , 
dans la plupart des cas, l'application et l'exécution de 
ces mêmes principes dont Tesprit est couvaincu. 

Tome IL Z 
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DÉCRET 

Du z 6 janvier z7$Zy par rassemblée 
Législative de France. 

Xj^aSSEMBLée nationale déclare înFanie , traître à la 
patrie 9 et coupable de lèze-natîon , tout agent du poo-* 
voir exécutif) tout Français qui pourroit prendre quel-^ 
que part, directement ou indirectement , soit à un con-r 
grès, dont Pobjet seroit d'obtenir la modification de la 
constitution française , soit à une médiation entre la 
Dation française et lès rebelles conjurés contr'elie y soit 
enfin à une composition avec les puissances possession- 
nées dans la ci-devant province à* Alsace , qui tendroic 
à leur rendre , sur le territoire français , quelqu'un des 
droits supprimés par l'assemblée nationale constituante, 
sauf une indemiûté conforme aux principes- de la consti-« 
tution; 
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MOTIFS 

Du Roi de Prusse pour prendre les armes - 

contre la France. 

Oa majesté prussienne croit pouvoir se flatter que 
les puissances de V Europe et le public en général n'au« 
ront pas attendu cet exposé pour fixer leur opinion suc 
la justice de la cause qu'elle va déiendre. Sn effet , à 
moins de vouloir méconnoître les obligations , que les 
engagemens du roi et ^z relations politiques lui impo- 
sent ^ dénaturer les faits Jes mieux coustatés ^ et fermer 
les yeux sur la conduite du gouvernement actuel de 
'France^ personne ^ sans doute , ne. pourra disconvenir 
que les mesures guemères^ auxquelles sa majesté se 
décide à regret ^ ne soient la suite naturelle des résolu* 
tiens violentes que la fougue du parti qui domine dans 
ce royaume lui a fait adopter , et dont il étoit aisé de 
prévoir les conséquences funestes. 

!Non contens d'avoir violé ouvertement , par la sup* 
pression notoire des droits et possessions des princes 
allemands en Alsace et en Lorraine^ les traités qui lient 
la France et t Empire germanique 5 d'avoir donné cours 
à des principes subversifs de toute subordination sociale^ 
et y par-là même y du repos et de la félicité des nations , 
et de chercher à répandre en d'autres pays^ par la pro- 
pagation de ces principes} les germes de la licence et de 
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ranarchie , qui ont bouleveité la France : dWoïr ta* 
1ère f accueilli , débité même , les discours et les éciîts 
les plus outrageans contre la personne sacrée et Paa- 
torité légale des souverains.; ceux qui se sont emparés 
des rêâes de Padminîstrationyra/ipaijé ont enfin comblé 
la mesure , en faisant déclarer une guerre injuste à leurs 
majestés le roi de Hongrie et de Bohême , et suivre im- 
médiatement cette déclaration des hostilités eiTectives , 
commises contre les provinces belgiques de ce mo- 
narque* 

U Empire germanique ^ dont les Pays-Bas autri^ 
chiens font partie comme cercle de Bourgogne , s'esta 
trouvé nécessairement compris dans cette agression j 
mais d*autres faits encore n^ont que trop justifié la 
crainte des invasions hostiles , que les préparatifs me« 
na^ns des Français aux frontières avoient depuis long- 
temps fait naître en Allemagne, Les terres de Pévèché 
de Bâle , partie incontestable de V Empire , ont été oc- 
cupées par un détachement de Varmée yhançaise ^ et se 
trouvent encore en son pouvoir et à sa discrétion. Des 
incursions des troupes de la même nation ou des corps 
de rebelles rassemblés sous leurs auspices ^ ont désolé 
le pays de Liège. Il est à prévoir arec certitude , qu^aussi- 
tôt que les convenances de la guerre paroitroient le 
Conseiller , les autres provinces de V Allemagne éprou* 
veroient le même sort; et il suffit de connottre leur po- 
sition locale, pour sentir le danger imminent auquel 
elles sont sans cesse exposées. 

Il seroit superflu d'-entrer dans le détail des faits qu^on 
vient d'alléguer : ils sont notoires; et V Europe eutière 
éii a été et en est encore journellement témoin. On s» 
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dispense également de discuter ici Pinjustice évidente 
de l'agression des Français, S^il étoit possible qu'il 
restât quelques doutes à ce sujets ils seront entièrement 
levés , pour quiconque voudra peser avec impartialité 
les ai'gumens victorieux renferniés sur ce point dans les 
pièces diplomatiques du cabinet de Viennem 

Sa majesté prussienne s'est plue à conserver pendant 
long-temps l'espoir qu'enfin , après tant d'agitation et 
d'inconséquences ^ les personnes qui dirigeoient l'ad»* 
xnînistration^fl/zfaw, reviendroient à des principes 
de modération et de sagesse, et écarteroient ainsi les 
extrémités auxquelles les chosçs en sont malheureuse- 
ment venues. C'est dans cette vue salutaire qu'elle 
chargea , dès le cpmmencement^ des préparatifs mili- 
taires de la France aux frontières de MEmpire , fondés 
^ur l'asile accordé par quelques états aux émigrés ^a/i- 
çais^ ^ÇiXi ministre à Paris^ le comte de Goltz , de dé- 
clarer auministère de sa majesté très-chrétienne , comme 
le chargé d'afiiires de «a majesté l'empereur alors ré- 
gnant, avoijt également eu ordre de le faire : « qu'elle 
» euvisagieroit un^ invasion d<îs troupes françaises sur 
» le territoire de V empire germanique ^ comme une 
» déclaration de guerre , et s'y opposeroit de tontes ses 
» forces ». 1^9 même ministre, d'après les ordres qu'il 
en avoit reçus , se joignit à plusieurs reprises aux repré- 
sentations du susdit chargé d'affaires , en doiuiantà con- 
noître de la (fiçon la plus expresse , « que le roi mar- 
» cheroit invariablement , à l'égard des affaires de 
9 France ^ sur la même ligne avec sa majesté aposto^ 
D lique ». L'événement 9 fait voir combien peu l'at- 
teute du roi 9 quant à l'effet qu'il se promeltoit de ces 
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déclarations énergiques , étoît fondée j mais aa moin^ 
le parti , dont les déterminations fougueuses ont amené 
les l.ostililés , ne pourra-t-îl jamais prétexter cause 
d'ignorance sur les intentions de sa majesté : et c'est à 
lui plus particulièrement , mais généralement aux prin- 
cipes qui attaquent tous les gouveruemens et voûdroient 
les ébranler dans leurs bases , que la France aura à s'en 
prendre de Peffîision du saog humain et des malheurs que 
les circonstances actuelles ont déjà attirés et pourroient 
attirer encore sur elle. Unie avec sa majesté apostolique 
par les liens d'une alliance étroite et défensive , sa ma- 
jesté prussienne auroit agi d'une façon contraire à ses 
engagemens , en demeurant spectatrice tranquille de la 
guerre déclarée à ce souverain : elle n*a donc pas hé- 
sité de rappeler son ministre de Paris ^ et de se porter 
avec vigueur à la défense de son allié. Membre prépon- 
dérant du corps germanique , elle doit encore à ses 
relations en cette qualité , de marcher au se cours de ses 
co-états 5 contre les attaques qu'ils ont déjà éprouvées , 
et dont ils sont encore journellement menacés. C'est 
ainsi , sous le double rapport d'allié de sa majesté apos- 
tolique et d'état puissant de l'empire , que sa majesté 
prend les armes j et c'est la défense des états de ce mo- 
narque et de V Allemagne , qui forme le premier but 
de ses armemens. 

Mais le roi ne rempîiroit qu'imparfaitement les 
principes qu'il vient de professer, s'il n'élendoit les 
efforts de ses armes à une autre sorte" de défense , dont 
les senlimens patriotiques lui imposent également le 
devoir. Chacun sait comment V assemblée na^tionale de 
iFrancs^ au mépris des loix les plus sacrées du droit dès 
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gens , et contre la teneur expresse des traités , a dépouillé 
les priuces allemands de leurs droits et possessions in-> 
contestables en Alsace et Lorraine j et les déductions 
que plusieurs de ces princes ont eux-mêmes fait publier | 
ainsi que les délibérations et les arrêtés de la diète de 
Ratisbonne sur cette importante matière , fourniront 
à tous ceux qui- voudront en prendre coimoissance les 
preuves les plus convaincantes de Pinjustice des pro- 
cédés du g6uvernementj^*â(/2çai^ à cet égard ^ lequel n'a 
proposé jusqu^à présent ^ pour en dédommager les 
parties lésées ( le tout en adoptant un langage péremp* 
toire et des mesures menaçantes ) ^ que des indemnités 
entièrement insuffisantes et inadmissibles. Il est digne 
du roi et de son auguste allié de faire rendre justice à 
ces princes opprimés , et de maintenir ainsi la foi deS' 
traités, base unique de l'union et de la confiance réci- 
proques des peuples , et fondement essentiel de leur tran- 
quillité et de leur bonheur. 

Il est enfin un dernier but des armemens du loi y plus 
étendu encore que le précédent, et non moins digne 
des viies sages et bienfaisantes àià& cours alliées» Il tend 
à prévenir les maux incalculables qui pouwoient résulter 
encore pour la France , pour VEurope , pour Thuma- 
nilé entière , de ce funeste esprit d'insubordination gé» 
nérale ^ de subversion de tous les pouvoirs y de licence , 
et d'anarchie 7 dont il semble qu'une malheureuse expé^ 
rience auroit déjà dû arrêter les progrès. Il n'est aucune 
puisfance intéressée au maintien de l'équilibre de TEu- 
rope , à laquelle il puisse être indifférent de- voir le 
royaume de France y qjui formoit jadis un poids si con- 
ûdérakle dans cette grande balance , livré plus loug-^ 

Z 4 
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temps aux agitations intérieures et aux horreurs du dé- 
sordre et de Tanarchic , qui ont, pour ainsi djre , 
hnéanti son existence politique ; il n'est aucun Fran-^ 
fais , aimarit véritablement sa patrie , qui ne doive 
désirer ardemment de l«s voir terminées ; aucun homme 
enfin , sincèrement ami de l'humanité , qui puisse ne pas 
aspirer à voir mettre des bornes , soit à ce prestige 
d'une liberté mal entendue , dont le fentôme éblouissant 
égare les peuples loin de la route du vrai bonheur , ea 
altérant les heureux lîens de l'attachement et de la 
/confiance , qui doivent les unir à dBs princes , leurs 
Jorces et leurs défenseurs ; soit sur-tout à la fougue 
effrénée des méchans ^ qui ne cherchent à détruire le 
tespect du aux gouvernemens , que pour sacvifier sur 
les débris des trônes à l'idole de leur tnéatinèle am^ 
hltion 5 ou d'une piîe cupidité. Faire cesser l'anarchie 
en Franche; y rétablir pour cet effet un pouvoir légal 
sur les bases essentielles d'une^r/wtf monarchique ^ 
assuter par-là même les autres geiwernemens contre les 
attentats et les efforts incendiaires d'une troupe fréné- 
tique ; tel est le grand objet que le roi , conjointement 
avec son allié', se propose encore, assuré dans cette 
rioble entreprise , non seulement de l'aveu de toutes les 
puissances de VEurope , qui eu reconnoissent la justice 
et la nécessité; mais en général du sufirage et des vœux 
de quicoïlque s'intéresse sincèrement au bonheur du 
genre- humain. 

Sa majesté est bien éloignée de vouloir rejeter sur la 
nation Française en entier la faute des circonstances 
fâcheuses qui la forcent à prendre les armes ; elle est 
persuadée que la partie saine et sans daute la plus nom^ 
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breuse de cette nation estimable abhorre les excès d'une 
Jricfîon trop puissante ^ reconnoit les dangers auxquels 
ses intrigues l'exposent , et désire vivement le retour de 
la justice , de Tordre et de la paix. Malheureusement 
" Texpérience fait voir que Tinfluence momentanée de ce 
parti n'est encore que trop réelle , quoique Tévénemenl» 
ait déjà démontré le néant de ses coupables projets, Ton* 
dés sur des insurrections que lui seul cherohoit à fomec«* 
ter. La différence de sentimensdes personnes bien inten-* 
lioDuées j quelque certaine qu'elle soit , n'est ainsi , pour 
le moment encore , que peu sensible dans ses effets ; 
mais sa majesté espère , qu'ouvrant enfin les yeux *sur 
• la situation eSayante de leur patrie , elles montreront 
toute l'énergie qu'une cause aussi juste doit inspirer \ et 
qu'envisageant les troupes alliées rassemblées sur les 
£joatières , comme des protecteurs et des vrais amis ^ 
floBt la providence favorisera les armes , elles sauront 
réduire à leur juste valeur les factieux qui ont mis U 
France en (combustion , et qui seront seuls responsa- 
bles du sang que leurs entreprises criminelles auront fail 
verger» 
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DÉCLARATION 

'Que son altesse Sérénissbne le Duc régnant 
de Brunswick et de Lunebourg , CoTùr- 
mandant les armées combinées de leurs 
Majestés /"Empereur etle Roi de Prusse, 
adresse aux Habit Kss delà France. 

J_i B u R s majestés Pempereur et le roi de Prusse 
m'aj^ant confié le commandement des armées combinées 
quMs ont fait rassembler sur les frontières de la France ^ 
3^ai voulu anuoncer aux liabitans de ce royaume les mo- 
tifs qui ont déterminé les mesures des deux souverains et 
les intentions qui les guident. 

• Après avoir supprimé arbitrairement les di'oits et pos- 
sessions des princes allemands en Alsace et en Lor^ 
raine y troublé et renveisé dans l'intéiieur le bon or- 
dre et le gouvernement légitime ^ exercé contre la 
personne sacrée du roi et contre son auguste famille 
des attentats et des violences qui se sont encore perpé- 
tuées, et renouvelées de jour en jour ^ ceux qui ont 
usurpé les rênes de l'administration ont enfin comblé 
la nit;sure , en faisant déclarer une guerre injuste à sa 
uajcsté l'empereur, et en attaquant ses provinces situées 
aux Pays-Bas, Quelques-unes des possessions de l*Em- 
pire germanique oni élé enveloppées dans cette agres- 
sion i et plusieurs autres n'ont éclxappé au même dauger^ 
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qu^en cédant auz menaces impérieuses du parti domi- 
nant et de ses émissaires. Sa majesté le roi de Prusse ' 
unie avec sa majesté impériale par les liens d'une al- 
liance étroite et défensive , et membre prépondérant 
lui-même du corps germanique , n'a donc pu se dis- 
penser de marcher au secours de son allié et de sea co- 
états ; et c'est sous ce double rapport qu'il prend la 
défense et de ce monarque et de T Allemagne. 

A ces grands intérêts se joint encore un but éga- 
lement important, et qui tient à cœur aux deux sou- 
verains ; c'est de faire cesser l'anarchie dans l'intérieur 
de la l'raTic:^, d'arrêter les attaques portées au trône et 
à l'autel, de rétablir le pouvoir légal, de rendre au roi 
la sûreté et la liberté dont il esk privé , et de le mettre 
en 'état d'exercer l'autorité légitime qui lui est due. 

Convaincus que le partie saine de la nsLiiou^rançaise 
sibhàTe les esccès*d*ùne ybtc lion qui la subjugue, et que 
le plus grand nombre des habitans attend avec impa- 
tience le moment du secours pour se déclarer ouverte- 
ment contre les entreprises odieuses Ûe' leurs oppres- 
seurs, sa majesté l'empereur et sa majesté le roi de 
' Jurasse les appellent' et les invitent de retourner sans 
dé /ai aux voies de la rdison , de la justice ^ de' l^ ordre 
et de lapaior, C'eit dans ces vues que moi, le soussi- 
gné général-commandant en chef des deux armées , dé- 
clare : 

lo. Qu'entraînées dans la guerre présente par des cir- 
constances Irrésistibles , les deux cours alliées ne se pco* 
posent d'autre but que le bonheur de la Finance ^ sans 
prétendre s^ enrichir à ses dépens par des conquêtes. 

a^. Qu'elles n'entendefit point s'immiscer dans le gou-^ 
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vernement intérieur de la France ; maïs qu'elles veulent 
noiqueuient déliirrer le roi , la reine et la famille royale de 
JeuT captivité , et procurer à sa majesté très -chrétienne 
la sûreté nécessaire pour qu'elle puisse Caire ^ sans dan- 
ger et sans obstacles , les conventions qu'elle jugera à 
.propos , et travailler à assurer le bonheur de ses sujets^ 
suivant ses promesses^ et autant quHl dépendra d'ellem 

3^. Que les armées combinées protégeront les villes , 
bourgs, villages 9 les personnes et les biens de tous ceux 
qui se soumettront au roi, et qu'elles concourront au 
rétablissement instantané de Tordre et de la police dans 
toute la France. 

40. Que les gardes nationales sont sommées de veil- 
ler provisoirement à la tranquillité des villes et des camr 
pagnes , à la sûreté des personnes et dtfs biens ds tous 
les Françjois f jusqu'à ^arrivée des troupes de leurs 
majestés impériale et royale^ ou jusqu'à ce qu'il en soit 
autrement ordojoiAé 9 sous peine d'en être personnelle- 
ment responsajbles : qu'au oantr^iiV) ceux des gardes 
nationales qui auront combattu contre les troupes de.^ 
deux cours alliées ^ et qui seront pris les armes à la 
main , seront tr^tés en ennemis et punis comme rebeUe^ 
à leur Toi , et comme perturbateur du repos public. ' 

5o. Que les généraux , oifBciers., bas-officiers et spl- 
dats des tvoupes de Wgiybsjrançaises , sont également 
sommés de revenir à leur ancienne fidélité , et de se 
soumettre sijr- le -champ au roij leur légitime souve- 
rain. « 

60. Que les membres des départemens , des districts 

et des municipalités , seront également responsables sur 

^leuis lèies et sur leur^ biens de tous le» délits ^ iaceu-*! 
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aies , pillages , assassinats et voles de fait qu'ils ne se se- 
ront pas notoirement efiPorcé d^empècher dans leur ter-« 
ritoire ; qu'ils seront également tenus de continuer 
provisoirement leurs fondions, jusqu'à ce que sa majesté 
très-chrétienne , remise en pleine liberté > y ail pourvu 
ultérieurement y ou qu'il en ait été autrement ordonné 
en son nom dans l'intervalle. 

'7^. Les habitans des villes , bourgs et villages qui 
ôseroient se défendre contre les troupes de leurs majestés 
impériales et royales , et tirer sur elles, soit en rase 
campagne^ soit par les fenêtres ^ portes et ouvertures 
de leurs maisons , seront punis sur-le-cliamp , suivant 
la ligueur du droit de la guerre , et leurs maisons dé-« 
molies ou brûlées. Tous les habitans , au contraire , des* 
dites villes ^ bourgs et villages , qui s'empresseront de 
se soumettre à leur roi en ouvrant leurs portes aux 
troupes de leurs majestés y seront à Pinstant sous leur 
sauve- garde immédiate ; leurs personnes, leurs biens, 
leurs effets seront sous la protection àe^ loix ; et il sera 
pourvu à la sûreté générale de tous et cliacun d'eux. 

8^. La ville de Paris et tous les habitans sans dis- 
tinction seront tenus de se soumettre sur-le-champ et sans 
délai au roi^ de mettre ce prince en pleine et entière 
liberté , et de lui assurer, ainsi qu'à toutes les personnes 
royales y l'inviolabilité et le respect auxquels le droit de 
là nature et des gens oblige les sujets envers les souve- 
rains y leurs majestés impériales et royales ; rendant 
personnellement responsables dé tous les événemens , 
sur leurs têtes , pour être jugés mititairement y sans 
espoir de pardon, tous les membres de f assemblée no- 
tionale^ du département, du district ^ de la municipa- 
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litéetde la garde nationale de Par/j ^jages-de-paix^ 
et tous autres qu'il appartiendra; déclarant en outre 
leursdites majestés, sur leur foi et parole cP empereur eX. 
de roi , « Que si le château des Tuileries est forcé ou 
3» insulté ; que s'il est fait la moindre violence 9 le moin— 
» dre outrage à leurs majestés , le roi et la reine et à la 
» famille royale ; s'il n'est pas pourvu immédiatement à 
» leur sûreté , à leur conservation et à leur liberté , elles 
9 en tireront vengeance exemplaire et à jamais mémo^ 
9 rablc 9 en livrant la ville de Paris à une exécution 
■n militaire et à une subçersiofi totale ^ et les révoltés ^ 
9 coupables d'attentats , aux supplices qu'ils auront mé- 
» rite «• 

Leurs majestés impériale et royale promettent au 
contraire aux habitans de la ville de Paris d'employer 
leurs bons o£Bces auprès de sa majesté très-chréiienney 
pour obtenir le pardon de leurs torts et de leurs ^r— 
reurs , et de prendre les mesures les plus rigoureuses 
pour assurer leurs personnes et leurs biens , s'ils obéis* 
sent promptement et exactement à l'injonction ci-dessus* 
Enfin, leurs majestés. ne pouvant connoître* pour loix en 
France que celles qui émaneront du roi, jouissant 
d'une liberté parfaite , protestant d'avance contre l'au-* 
tbenticité de toutes les déclarations qui pourroient être 
faites au nom de sa majesté très-chrétienne , tant que 
sa personne sacrée , celle de la reine et de toute sa fa- 
mille ne seront pas réellement en sûreté \ à Pefiet de 
quoi leurs majestés impériale et royale invitent et sol* 
licitent instamment sa majesté très-chré tienne de dési- 
gner la ville de son royaume la plus voisine de ses fron- 
tières^ dans laquelle elle jugera à prçpos de se retirer 
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Utec la reine et sa famille sous une bonne et s Are es- 
corte , qui lui sera envoyée pour cet effet , afin que sa 
majesté très^chrétienne puisse , en toute sûreté , appe- 
ler auprès d^elIe les ministres et les conseillers qu'il lui 
plaira de désigner, faire telles convocations qui lui paroi- 
tront convenables , pourvoir au rétablissement du bon 
ordre , et régler Padministration de son royaume. 

Enfin, je déclare et m'engage encore^ en mon propre 
nom, et en ma qualité susdite j de faire observer par- 
tout aux troupes confiées à mon commandement , une 
bonne et exacte discipline , promettant de traiter avec 
douceur et modération les sujets bien intentionnés qui 
se montreront paisibles et soumis , et de n'employer la 
force qu'envers ceux qui se rendront coupables* de ré- 
sistance ou de mauvaise volonté* C'est par ces raison jt 
que je requiers et exhorte tons les babitans du royaume 
de la manière la plus forte et la plus instante , de ne 
pas s'opposer à la marche et aux opérations des troupe^ 
que je commande , mais de leur accorder par-tout une 
libre entrée et toute bonne volonté , aide et assistance 
^e les circonstances pourront engec. 

De Goblentz ^ le 25 juillet X79a« 
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DÉCLARATION 

additionnelle de son altesse Sérénissime 
le Duc régnant de Bruns iris CK, à 
celle qu'elle a adressée le z^ de ce mois 
aux Habitans de la France. 

JLi A déclaration que j'ai adressée aux habitans de la 
France , datée du quartier-général de Cobleutz , le 25 
de ce mois , a dû faire connoître sufBsamment les in- 
tentions fermement arrêtées de leurs majestés l'empereur 
et le roi de Prusse ^ en me confiant le commandement 
de leurs armées coftibinées» La liberté et la sûreté de la 
personne sacrée du roi , de la reine et de toute la famille 
royale , étant un des principaux motifs qui ont déterminé 
l'accord de leurs majestés impériale et royale ^ j^ai fait 
conuoitre , pdr ma déclaration susdite , à la ville d^ 
Paris et à ses habitans , la résolution de îenrjaire su-^ 
hir la "punition ia plus terrible , dans le cas où il seroit 
porté la moindre atteinte à la sûreté de sa majesté très* 
chrétienne y dont la ville Paris est rendue particulière- 
ment responsable. 

Sans déroger en aucun point à Tarticle VIII de la 
susdite déclaration du 25 de ce mois ,- je déclare en 
outrje que si, contre toute attente , par la perfidie ou la 
iâcheté de quelques habitans de Paris ^ le roi , la reine 
ou toute autre personne de la famille royale étoient eu- 
levés 
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ÏMvés de cette ville ^ tous les lieux et villes qùelcoïKjues 
^ui ne se seront pas opposes à letii* passage ^ et n'àiiront 
pas arrêté sa marclie , subiroift le même sort qui aura 
été inflige à U ville de Paris ^ et que la roùtë qui aura 
été suivie par les ravisseurs du roi et de la famille royale , 
sera marquée par une continuité d'exemples des châti* 
itten« dus à tous les fauteurs , ainsi qu'aux attteuts d'atten- 
tats irrémissibles. 

Tous les habitans de la France en général doivent se 
tenir pour avertis du danget qui les menace ^ et auquel, 
ils ne sàuroient échapper ^ s^ils né s'opposent pas de 
toutes leurs forces , et par tous les moyetU , au pas-^ 
sage du roi et de la &mille royale j en quelque lieà 
que les factieux tenteroient de les emmener. Leurs ma-* 
Restés impériale et royale ne recoonoîtront la liberté 
du choix de sa majesté très'Chrétiehne pour le lieu de 
sa retraite ^ dans le cas où elle auroit jugé à propos de se 
rendre à l'invitation qui lui a été faite par elles, qu'autant 
que cette retraite serait eâectuée sous Vescorte qu'elles 
luiont offerte. Toutes déclarations quelconques, au nom 
de sa majesté irès^chrétienne , contraires à Pobjet exig^ 
par leurs majestés impériale et royale , seront en con^ 
séquence regardées comme nulles et sans eiFeti 

Donné au (fuartîer^général de Cùbleriiz > ie Af ^ 
jutUet 1792. 

Signé y CHARLS8^0ILtAUMt-j^SRDt9;AHl7> 
duc de Bayi^SWXGX-XiITKtJBOyAO» 
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CIRCULAIRE 

B Jf V y Ê B 

DAKS LÈS DÉPARTEMENS, 

PAR LE Comité de Sàlut public 

pE PaRISI. 

• 

U M alTreiis: complot trame par la cour pour égorger 

toua ka patciotea de PEçipîre français ^ complot dans 

lequel grand nombre de membres de Pas^mblée na^^ 

Honale ie troupant compromis ^ ayant réduit ^ le 9 du 

mois dernier, la commune de Paris à la cruelle nécesÂté 

de se se^aiair de la puissance du peuple pour sauver la 

Baitk)D ) eUe n^a rieu négligé pour bien mérite^ de la 

paAne j lémqigDage bonoraulf que vient de lui donner 

Pnaaraablée nationale elle-même. L'eut-on pensé ? De 

nouveaux complQts non moins atroces se sont tramés dans 

le silence; ils é&laLtoient au moment même oii l'assemblée 

nationale, oubliant îp'ellé venoit de déclarer que la 

oomiimiie de Paris livoit sauvé la patrie ^ s^impressoit de 

la destituer pour pris de son brûlant civismp. A cette 

nouvelle , les clameurs publiques élevées de toutes parts 

ont fait sentir à Passemblée nation^é la nécessité urgente 

de s^uuir au peuple et de renc^re à la j^commune^ par le 

• I 
1 Cette Pièce est extraite du Moniteur du 27 septembre 

179a, / 



J U s T I P ï C A T t y E s. $^t 

Rapport dil décret de deslitutioil j léi pouvoirs èafit il 
ravoît investie. Fiète dfe joùii' dé io^té k pléttiludé de k 
confiance nationale , qii'èlte i'éÉFbfcétk loiljoats de ïttô- 
riler de plus en plus ; placée au (ayèt de tOUtfeS Idâ ôdîlS- 
piratioûs, et dëtermiiléé à S^'itllfioter pOiiif lé &àlut pufelic, 
elle ne se glorifieroit d*avoir pleîilêfmenf téttipM seâ de- 
voirs, que lorsqu'elle aura reçu votre approbation , ob- 
jet de tous SCS voduk ^ et dotft elle né sëi^a G^rtaîné qu^a- 
près que tdUs les dëpaitémen^ auront sàhûtionné] ses 
mesures pour sauver Id ehose putjlicjâe. 

Professant les principes de la plus pfttftiîte égalité , 
n'embitionnant dVutre privilège que celui de aif présent- 
ter à la brèche y elle sVmpressera de se mettre au niveau 
de la commune la moins nombreuse de l'état; dès Pins- 
tant que la patrie n'aura plus rien à redouter des nuérs 
de saiellites féroces qui s'avancent contre la capitale : la 
dbmmune de Paris se -hâte d'informer se&fr^^i^de tous 
les départemens qu'une partie des conspirateurs féroces 
détenus dans les prisons a été mise à mort par le peuple : 
actes de Justice qui Jui ont paru indispensables pour 
retenir y par la terreur ^ les légions de traîtres cachés 
dans ^e s murs au moment oh ils alloient marcher à 
t ennemi ,• et sans doute la nation entière , Qprès la 
longue suite de trahisons qui font conduite sur les 
bords de l'abîme , s'empressera d'adopter ce moyen 
si nécessaire ati salut public ; et tous les Français s'é" 
crieront comme tous les Parisiens ^ nous marchons à 
Penne mi ^ mais nous ne laissons pas derrière nous ces 
brigands pour égorger nos erifans et nosJ&mmes,Frères 
et amis y nous nous attendons qu^une partie d'entre 
ifous ça uoler à notre secours et nous aider à repouS'^ 
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^fr leâ légions innombrables des satellites des des^ 
pptes conjurés à la perle des, Fran^ai^. l^ous allons 
ensemble sauper la -patrie y et r^ous ifous déferons la 
gloire de t avoir, retirée de Vabîme^ 

Les Administrâtteurs da Comité 4e Salât public, 
çt ^es Admiziistratçars adjoints réunis : 

Si^4^ PlBB,AS X DUPLAIV ^ FaHIS ) SXRGS^1^^ 
L^N^ANT y JOU&DEUIX. 9 MaRÀT , PAmi 

du Peupte , D£BOB.6tri:6) LscLSiLCy Duf^ 
institués à la Commune ^ et. s^ant à ta Mairiç^ 
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Fautes essentielles à corriger. 

TOME SECOND. 

Pige 64, ligne 3, progrès; Ittefira progrès* 

^9 ^6, béritîqne; l£fff hérétiques* 

i32, 189 chisme; Zûe^ schisme. 

^Si y II y républiques oumise ) U$ti république 

soumise* 

168, a3, faisoient; litei faisoiu 

ûoi , 10 , à Timpulsion ; Useï à l'explosion; 

aï3, 16, prînceses ; Ust^ princes. 

*27» 9 9 la livre ; toq se livre. 

34^9 14» a/ rr« manifeste > ajoute^ royez ce manir 

feste à la fin da Toiume. 

363, a|, au;/ife{ le. 

^77 y 25 , prescri ?i t ; lise^ prescrit* 

309, j ai y novembre; /û«f septembre» 

292 f x6, Fume; /ûef Fresnes. 

3o5, 6, i appela ; /ûfç rappelle. 

2dem. 17 , le roi cessoit ; lise^ le roi ne cessoit. 

3a5 , fl6 , soit par ; lise^ soit que. 

33i , aç , déterminé ; liseï terminé. 

333 , 16 , égal des deux ; lUe^ égal à celui des deux. 

345-, ï3, rimprudencej tt#f{ l'impudence» 
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